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A V A N T- P R OPOS

Le présent manuel est fondé sur l’expérience accumulée dans les nombreux ateliers de formation qui ont été mis en œuvre

en Afrique orientale et australe sous le projet LinKS de la FAO1. Ce manuel de formation représente un guide conceptuel

pour les formateurs qui peut être utilisé pour les guider dans les questions de genre et de savoirs locaux qui sont des

éléments importants pour la gestion de la biodiversité agricole et la sécurité alimentaire.

Il est évident, quand on travaille avec ce Manuel de formation, que la biodiversité agricole et la sécurité alimentaire sont

des questions complexes qui nécessitent une attention minutieuse. Le mythe que les technologies enseignées aux

agriculteurs réduiront la pauvreté et la faim parce que l’expérience ou les semences fournies sont modernes ou nouvelles,

persiste dans de nombreuses situations. Ce qui porte à des résultats positifs non matérialisés et à la confrontation des

agriculteurs ruraux aux récoltes perdues, ou même à la découverte que la technologie appliquée n’est pas appropriée à la

situation spécifique.

Il y a eu des réussites, c’est vrai; cependant, une lecture attentive des études de cas contenus dans ce Manuel, incitera les

lecteurs à marquer une pause et réfléchir. Dans certains cas, l’équilibre entre les nourritures sauvages et les variétés

cultivées localement offrent de meilleures solutions dans les contextes locaux, et l’introduction de nouvelles technologies

peut rompre cet équilibre.

L’un des résultats de la participation à la formation sera la prise de conscience croissante de l’importance du genre et des

savoirs locaux pour une gestion durable de la biodiversité agricole. Les questions liées au genre, aux savoirs locaux et à

la biodiversité agricole ainsi qu’à leurs relations sont clairement expliquées. Une approche durable des moyens

d’existence est employée comme cadre global pour mieux comprendre ces relations. En outre, le Manuel fournit une vue

d’ensemble, au niveau mondial, des politiques, des processus et des institutions qui peuvent avoir des effets sur les

agriculteurs et la biodiversité agricole en général.

Les fiches d’information contenues dans le Manuel fournissent une compréhension générale des questions. Le partage des

expériences et la mise en application du savoir et de la compréhension des participants seront plus importants. Le Manuel

inclut quelques exercices qui encouragent les participants à faire part de leurs propres expériences, en partageant leurs

idées, et en les appliquant à leur situation professionnelle. Le Manuel fournit des outils aux chercheurs et aux

vulgarisateurs ainsi qu’à ceux impliqués dans la mise en oeuvre de projets, pour mieux guider les processus qui portent à

une gestion durable de la biodiversité agricole et à améliorer la sécurité alimentaire. En outre, le Manuel souligne

l’importance d’impliquer les détenteurs du savoir local, aussi bien les hommes que les femmes, dans le processus de prise

de décisions. Et surtout, pour citer le Manuel, ils se rappelleront que «les populations elles-mêmes représentent le point

d’entrée de la gestion de la biodiversité agricole».

Ce processus participatif prend du temps, mais il aboutira à des résultats plus efficaces et plus durables.

Marcela Villarreal
Directrice

Division de la parité hommes-femmes et de la population
Département du développement durable

1 Le projet LinKS de la FAO (Genre, biodiversité et systèmes de savoirs locaux  pour la sécurité alimentaire) travaille à améliorer la sécurité alimentaires des

populations rurales et à promouvoir le développement durable de la biodiversité agricole en renforçant la capacité des institutions dans l’utilisation

d’approches participatives qui reconnaissent les savoirs des agriculteurs hommes et femmes dans leurs programmes et leurs politiques. Le projet est financé

par le gouvernement Norvégien. Pour de plus amples renseignements vous pouvez visiter le site Internet du projet: www.fao./sd/links, ou envoyer un courriel

à links-project@fao.org.
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I N T R O D U C T I O N  A U  M A N U E L

BUT DU MANUEL
Ce manuel de formation se concentre essentiellement sur les relations entre les systèmes de savoirs locaux, le rôle assigné

à chaque sexe, leurs relations, la conservation et la gestion de la biodiversité agricole, les ressources animales et

phytogénétiques ainsi que la sécurité alimentaire. L’objectif de la formation est de promouvoir une compréhension

holistique de ces éléments pour renforcer la capacité institutionnelle dans le secteur agricole de reconnaître et

d’encourager ces relations dans des programmes et des politiques pertinents.

D’autres manuels peuvent couvrir ces thèmes, mais il y a un manque évident de matériaux de formation

professionnels qui comprennent ces trois thèmes. En outre, les organisations locales partenaires de la FAO ont demandé

des matériaux de formation spécifiques qui se concentrent sur ces questions transversales. Nous croyons fermement

qu’une meilleure compréhension des concepts clé et de leurs relations portera à l’amélioration de la planification des

projets et de leur mise en œuvre.

Le but de ce manuel est par conséquent d’explorer les relations entre biodiversité agricole, genre et savoirs locaux et

de montrer l’importance de ces relations au sein d’un contexte de recherche et de développement. Ce manuel ne vous dotera

pas des capacités requises pour conduire une action ou une recherche participatives au niveau du terrain, et ne vous  fournira

pas des méthodes et des outils de recherche. Cependant, il servira de complément aux manuels de méthode et d’approche

existants, comme les guides d’analyse socio-économique selon le genre FAO/ASEG (www.fao.org/sd/seaga).

LE PUBLIC CIBLÉ
Le manuel vise un vaste groupe. Nous espérons qu’il sera utile comme guide conceptuel pour les formateurs, comme

matériel d’information pour les participants aux cours de formation, surtout les chercheurs et les agents de vulgarisation,

et comme matériel de référence pour d’autres personnes travaillant dans le contexte de la gestion de la biodiversité

agricole, du genre et des savoirs locaux. Bien que ce manuel ait été écrit pour le projet LinKS1 en Afrique orientale et

australe, son contenu est de pertinence globale.

ORGANISATION DU MODULE
Le manuel est réparti en cinq modules. Chaque module contient des fiches d’information, qui couvrent les aspects

fondamentaux et les liens entre la biodiversité agricole, le genre et les savoirs locaux. Les fiches d’information

comprennent des exemples de cas pour offrir un témoignage concret de l’importance des thèmes. La présentation sous

cette forme permet une utilisation flexible du manuel. Chaque fiche d’information contient une liste de Points principaux

à la fin, pour aider le lecteur à synthétiser l’information traitée. On peut trouver un bref compte rendu des cinq Modules

ci-dessous.

vii

1 Le projet LinKS travaille à l’amélioration de la sécurité alimentaire des populations rurales et à promouvoir la gestion durable de la biodiversité agricole en

renforçant la capacité des institutions dans l’utilisation d’approches participatives qui reconnaissent le savoir des agriculteurs et des agricultrices dans leurs

programmes et leurs politiques. Les trois activités principales du projet LinKS sont la formation, la recherche et la communication. Le projet est financé par la

Norvège. Pour de plus amples renseignements sur le projet LinKS, veuillez consulter le site www.fao.org/sd/links



I N T R O D U C T I O N  A U  M A N U E L
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Des fiches supplémentaires avec des conseils pour les formateurs (Fiches de processus) ont pour but d’aider le formateur

à structurer et planifier chaque module du point de vue du processus de la formation. Nous souhaitons encourager les

formateurs à adapter le matériel à chaque situation spécifique de formation et en fonction des besoins des participants.

Des idées d’exercices sont également fournies dans les Fiches de processus; elles peuvent être adaptées aux différentes

nécessités de la formation. Les exercices signalés par un (a) sont des exercices de base qui peuvent être effectués dans

un temps limité. Les exercices signalés par un (b) demandent plus de temps et peuvent être ajoutés s’il y a du temps à

disposition. Il est important, dès le début, de montrer aux participants que l’approche formative est fondée sur un partage

mutuel des connaissances et de l’information. En outre, tout au long de la formation, les connaissances des participants

et des formateurs sont respectées et appréciées de la même manière.

Les Points clé fournis à la fin de chaque fiche d’information doivent être utilisés comme une liste de contrôle par le

formateur. Cela permettra de vérifier que toutes les questions clé ont été traitées et aidera le formateur à suivre les progrès

des participants.

Des Lectures essentielles sont suggérées pour chaque module. Elles peuvent faire partie des exercices des

participants ou servir de source d’information supplémentaire sur les thèmes présentés.

Le MODULE 1 introduit les concepts clé de la biodiversité agricole, du genre et des savoirs locaux dans le contexte de

l’amélioration de la sécurité alimentaire et fournit une vue d’ensemble des principaux problèmes.

Le MODULE 2 introduit le cadre des moyens d’existence durable comme un outil analytique pour explorer les liens entre

biodiversité agricole, genre et savoirs locaux.

Le MODULE 3 se concentre sur les relations entre biodiversité agricole et genre. Il explore la complexité de ces relations

dans la perspective des moyens d’existence.

Le MODULE 4 analyse les relations entre biodiversité agricole et savoirs locaux dans la perspective des moyens

d’existence et explore la nature dynamique de ces liens.

Le MODULE 5 fournit une étude de cas reflétant les aspects conceptuels couverts dans les modules précédents.

RESSOURCES SUPPLÉMENTAIRES POUR LA FORMATION
Le guide intermédiaire ASEG (FAO) a été rédigé pour les planificateurs du développement dans tous les groupes du secteur

privé et public y compris pour les ministères des gouvernements et les communautés. Il est conçu pour assister les petites

et moyennes organisations et certains bureaux des gouvernements ou ministères peuvent y trouver des idées utiles. Les

concepts analytiques et les instruments du guide se concentrent sur la planification et la mise en œuvre d’un changement

participatif qui prenne en compte la répartition des rôles entre les hommes et les femmes, leurs relations et les autres

caractéristiques socioéconomiques des différents groupes de parties prenantes. Le guide encourage une application

pratique des outils et concepts ASEG.

Source: http://www.fao.org/sd/seaga/downloads/En/Intermediateen.pdf

Lois et politiques importantes pour la gestion des ressources phytogénétiques (S.Bragdon, C. Fowler et Z. Franca (eds)

Module d’apprentissage SGRP, IPGRI, ISNAR).

Source: IPGRI/ISNAR

L’approche des moyens d’existence durables (MED) est une structure développée par le Département du

développement international (DFID) du Royaume-Uni pour s’assurer que les populations et leurs priorités soient au centre

du développement. Ces fiches de conseils sont destinées à devenir une ressource pour aider à expliquer et fournir les

instruments pour la mise en œuvre d’une approche fondée sur le développement des moyens d’existence durables.

Source:www.livelihoods.org/info_guidancesheets.html ou www.livelihoods.org/info_distanceLearning.html
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3FICHE D’INFORMATIONQU’EST-CE QUE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE? 1.1

La biodiversité agricole est le résultat de processus de sélection naturels et d’une sélection minutieuse ainsi que de
développements ingénieux de la part des agriculteurs, des éleveurs et des pêcheurs au cours des millénaires. La biodiversité
agricole est un sous-groupe essentiel de la biodiversité. La nourriture et les moyens d’existence de nombreuses populations
dépendent de la gestion durable de diverses ressources biologiques. La biodiversité agricole également connue sous le nom
d’agrobiodiversité ou encore de ressources génétiques pour l’alimentation et l’agriculture comprend:

Les variétés de récoltes agricoles, les races animales, les différentes espèces de poissons et les ressources non
domestiquées (sauvages) provenant des champs, des forêts, des terres de parcours y compris des produits dérivés
des arbres, des animaux sauvages chassés pour se nourrir et des écosystèmes aquatiques (par exemple les poissons
sauvages);

Les espèces non récoltées dans les écosystèmes de production qui servent de réserve de nourriture, y compris les
microorganismes du sol, les insectes pollinisateurs et d’autres insectes comme les abeilles, les papillons, les vers de
terre, les pucerons verts du pêcheur; et

Les espèces non récoltées faisant partie de l’environnement plus vaste qui soutien les écosystèmes de production
alimentaire (écosystèmes, agricoles, pastoraux, forêt et aquatiques).

La biodiversité agricole est le résultat de l’interaction entre l’environnement, les ressources génétiques, la gestion des
systèmes et les pratiques utilisées par des peuples culturellement distincts qui, en terme de production, gèrent la terre et les
ressources en eau de manière différente. Ainsi, la biodiversité agricole englobe la variété et la variabilité des espèces animales,
des plantes et des microorganismes nécessaires au bon fonctionnement de l’écosystème agricole. Ceci comprend le respect de
sa structure ainsi que tout processus qui encourage la production et la sécurité alimentaire (FAO, 1999a). La culture et les
savoirs locaux peuvent par conséquent être considérés comme faisant partie intégrante de la biodiversité agricole, en tant que
pratiques agricoles issues de la main de l’homme qui modèlent et conservent cette biodiversité.

QU’EST-CE QUE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE?

BIODIVERSITÉ

La biodiversité agricole

Écosystèmes agricoles mixtes
Espèces/variétés cultivées
Animaux d’élevage et différentes espèces ichtyologiques
Plante/ matériel génétique animal
Organismes vivant dans le sol des zones cultivées
Agents de lutte biologique pour les maladies des cultures/bétail
Espèces spontanées comme les races locales
ou réalisées par sélection
Savoirs culturels et locaux concernant la diversité

[Boîte 1] LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE JOUE UN RÔLE ESSENTIEL 
DANS LA BIODIVERSITÉ EN GÉNÉRAL



4 1.1 QU’EST-CE QUE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE?FICHE D’INFORMATION

Bon nombre d’agriculteurs, surtout ceux qui vivent dans des environnements où le haut rendement des cultures et des
variétés animales ne prospère pas, dépendent d’une vaste gamme de cultures et de types d’animaux d’élevage. Cela les aide
à conserver leurs moyens d’existence face aux infestations d’agents pathogènes, aux chutes de pluie incertaines, aux
fluctuations des prix des cultures commerciales, aux perturbations sociopolitiques et aux disponibilités imprévisibles des
produits agrochimiques. Des récoltes que l’on appelle récoltes secondaires, sous-exploitées, ou plus exactement des cultures
intercalaires, côtoient fréquemment des cultures de première nécessité ou des cultures commerciales. Elles grandissent
souvent côte à côte et leur importance est souvent sous-estimée. Dans de nombreux cas, du point de vue d’une approche
fondée sur les moyens d’existence, elles ne sont pas secondaires ou sous-exploitées car elles peuvent jouer un rôle important
et inattendu dans les systèmes de production de nourriture au niveau local. En effet, les stratégies nutritionnelles des ménages
comptent souvent sur des plantes qui poussent sur des sols stériles ou érodés ainsi que sur les animaux d’élevage qui s’en
nourrissent. En outre, les communautés rurales et les marchés urbains avec lesquels elles commercent, font un grand usage
de ces espèces de cultures intercalaires.

On remarque différentes caractéristiques spécifiques de la biodiversité agricole par rapport aux autres composantes de la
biodiversité: 

≠ la biodiversité agricole est activement gérée par les agriculteurs et les agricultrices;
≠ bon nombre des composants de la biodiversité agricole ne survivraient pas sans cette interférence humaine; les

savoirs locaux et la culture font partie intégrante de la gestion de la biodiversité agricole;
≠ de nombreux systèmes agricoles économiquement rentables sont fondés sur des cultures « exotiques » ou des

espèces animales venues d’ailleurs (par exemple, les systèmes de production horticole ou les vaches Frisonnes en
Afrique). Cela crée un certain degré d’interdépendance entre les pays en matière de ressources génétiques sur
lesquelles nos systèmes alimentaires sont fondés;

≠ en ce qui concerne la diversité de cultures, la diversité au sein d’une même espèce est au moins aussi importante que
la diversité entre les différentes espèces;

≠ en raison du degré de la gestion humaine, la conservation de la biodiversité agricole dans les systèmes de production
est par nature liée à l’utilisation durable – la sauvegarde par le biais de l’établissement de régions protégées est moins
importante; et 

[Boîte 2] UNE DÉFINITION DE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE

La biodiversité agricole représente la variété et la variabilité des animaux, des plantes et des micro-organismes qui
sont utilisés directement ou indirectement pour la nourriture et l’agriculture, y compris les cultures, les animaux
d’élevage, la forêt et la pêche. Elle comprend la diversité des ressources génétiques (variétés, races animales) et des
espèces utilisées pour la nourriture, le fourrage, les fibres, le combustible et les produits pharmaceutiques. Elle
inclut également la diversité des espèces non récoltées qui aident à la production (les microorganismes du sol, les
prédateurs et les pollinisateurs) et celles que l’on trouve dans un environnement plus vaste qui soutiennent les
écosystèmes (agricoles, pastorales, forestiers et aquatiques) et participent à leur diversité.
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[Boîte 3] RÉCOLTE DE PLANTES SAUVAGES POUR LA CONSOMMATION DES MÉNAGES

Au Burkina Faso, et dans tout le Sahel africain occidental, les femmes rurales recueillent soigneusement les fruits,
les feuilles et les racines des plantes locales tels que le baobab ( ), les feuilles de l’oseille rouge
( ), les feuilles du fromager ( ) et les tubercules du gland de terre (

) pour les utiliser dans le régime alimentaire de la famille. Cela permet de compléter les céréales
agricoles (millet, sorgho) qui ne fournissent qu’une partie de l’éventail nutritionnel et peuvent venir à manquer de
façon aléatoire au cours des années. Au Sahel, on a catalogué plus de 800 espèces de plantes sauvages
comestibles.

Source: IK Notes No. 23.
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≠ dans les systèmes agricoles de type industriel, la diversité végétale est désormais conservée ex situ, dans des
banques de gènes ou sur des matériaux sélectionnés, plutôt qu’au niveau des exploitations agricoles.

Une vue d’ensemble des rôles clé de la biodiversité agricole est fournie dans la Boîte suivante. Tous les rôles répertoriés
ne seront pas valables dans toutes les situations données. Néanmoins, cette liste peut servir de liste de contrôle pour accorder
la priorité à ceux qui sont fondamentaux pour le projet/la situation de travail.

QU’ARRIVE-T-IL À LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE?
Les systèmes de production diversifiés sont menacés au niveau local. Il en est de même pour les savoirs locaux, la culture et
les compétences des agriculteurs et des agricultrices. En raison de ce déclin, la biodiversité agricole est en train de disparaître;
l’échelle des pertes est considérable. La disparition des espèces récoltées, des variétés et des animaux d’élevage induit
également la disparition d’une grande quantité d’espèces non récoltées. 

[Boîte 4] LE RÔLE DE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE
L’expérience et la recherche ont démontré que la biodiversité peut:

* Augmenter la productivité, la sécurité alimentaire et la rentabilité
* Réduire la pression de l’agriculture dans les zones fragiles, les forêts et sur les espèces en danger
* Rendre les systèmes de production agricole plus stables, plus robustes et plus durables
* Contribuer à la lutte raisonnée contre les ravageurs et les maladies 
* Préserver les sols et en augmenter la fertilité naturelle ainsi que leur santé
* Contribuer à une intensification durable 
* Diversifier les produits et les possibilités de revenus
* Réduire, voire partager les risques entre particuliers ou entre nations 
* Aider à maximiser une utilisation efficace des ressources et de l’environnement
* Réduire la dépendance à l’égard des apports extérieurs
* Améliorer la nutrition humaine et fournir des approvisionnements en médicaments et en vitamines et; 
* protéger la structure de l’écosystème et la stabilité de la diversité des espèces.
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[Boîte 5] 100 ANS D’ EVOLUTION AGRICOLE: 
QUELQUES TENDANCES ET CHIFFRES RELATIFS A LA BIODIVERSITE AGRICOLE

* Environ 75% de la diversité phytogénétique a disparu depuis le début de ce siècle à mesure que, dans le
monde entier, les agriculteurs ont abandonné leurs multiples variétés locales et cultivars traditionnels pour
passer à des variétés à haut rendement, génétiquement uniformes. 

* 30% des races de bétail frisent l’extinction et 6 races disparaissent chaque mois. 
* Aujourd’hui, 75% des aliments de la planète proviennent d’à peine 12 espèces végétales et 5 animales. 
* Sur les 4% des 250 à 300 000 espèces végétales comestibles connues, seulement  150 à 200 sont exploitées

et à peine 3 (riz, maïs et blé) produisent environ 60% des calories et protéines végétales consommées par
l’homme. 

* Les animaux fournissent a peu près 30% des besoins alimentaires et agricoles, et 12% de la population vit
presque entièrement de produits fournis par les ruminants.

Source: FAO. 1999b
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Plus de 90 % des variétés agricoles ont disparu des champs des agriculteurs; la moitié des races de nombreux animaux
domestiques n’existent plus. Dans le domaine de la pêche, les 17 principaux viviers de pêche mondiaux sont pleinement
exploités, voire surexploités, et de nombreuses espèces de poissons sont en voie d’extinction. La perte de couvert forestier, de
zones côtières humides ou autres terres «sauvages» non cultivées, ainsi que la destruction de l’environnement aquatique, ont
aggravé l’érosion génétique de la biodiversité agricole.

Les champs en jachère et les terres incultes peuvent subvenir aux besoins d’un grand nombre d’espèces utiles aux
agriculteurs. Les aliments sauvages suppléent non seulement aux besoins en calories et en protéines mais remplacent
également les vitamines et les autres micro - nutriments. En général, les ménages pauvres comptent davantage sur le recours
aux aliments sauvages par rapport aux ménages aisés (voir Tableau 1). Cependant, dans certaines régions, la pression sur les
terres est si grande que les réserves en aliments sauvages se sont épuisées.

Le terme «aliment sauvage», quoique communément utilisé, est trompeur parce qu’il implique l’absence de gestion et
d’influence humaine. Or, au fil du temps, les gens ont indirectement modelé de nombreuses plantes. Certaines d’entre elles ont
été introduites dans les potagers et les champs et se sont ainsi mélangées aux aliments quotidiennement cultivés et aux
cultures commerciales des agriculteurs. Le terme «aliment sauvage» est donc utilisé pour décrire toutes les plantes qui sont
récoltées ou recueillies pour la consommation humaine en dehors des régions agricoles, c’est-à-dire dans les forêts, la savane
ou tout autre zone couverte de brousse.

Les aliments sauvages font donc partie intégrante des stratégies fondées sur les moyens d’existence de bon nombre de
ruraux, de pasteurs, d’agriculteurs itinérants, de métayers, de chasseurs-cueilleurs. Les aliments sauvages sont communément
considérés comme un supplément à la consommation alimentaire quotidienne des agriculteurs, généralement basée sur les
variétés agricoles récoltées, les produits du bétail domestique et les achats de nourriture sur les marchés locaux. Par exemple,
l’on appelle «aliments sauvages» les fruits et les baies qui proviennent d’une vaste gamme de plantes sauvages. En outre, les
fruits sauvages et les baies apportent des vitamines essentielles au régime éthiopien basé sur les céréales et carencé en
vitamines, surtout pour les enfants.

Sites Date Très Moyennement Relativement 
pauvres% pauvres % aisés%

* Wollo-Dega, Ethiopie

* Jaibor, Soudan

* Chipita, Malawi

* Ndoywo, Zimbabwe

Pourcentage de nourriture provenant de produits sauvages pour 
les ménages pauvres, moyennement pauvres et relativement aisés

Source: Biodiversité dans le développement
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De nombreuses raisons contribuent au déclin de la biodiversité agricole. Tout au long du vingtième siècle, ce déclin
s’est accéléré face aux exigences accrues d’une population croissante et d’une concurrence grandissante quant à
l’appropriation des ressources naturelles.
Les principales causent sous-jacentes comprennent: 

L’expansion rapide de l’agriculture industrielle et post – révolution verte. Elle comprend l’élevage intensif du
bétail, les systèmes industriels de pêche et d’aquaculture. Certains systèmes de production ont recours à des
variétés et des races génétiquement modifiées. En outre, relativement peu de variétés de cultures sont cultivées en
monocultures et un nombre limité de races domestiques, ou de poissons, sont élevés et peu d’espèces aquatiques
cultivées.

[Tableau 1]
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Mondialisation du système alimentaire et marketing. L’élargissement des brevets industriels et d’autres systèmes
de propriété intellectuelle aux organismes vivants a mené à la culture et à l’élevage d’un nombre inférieur de variétés
et de races. Il en résulte un marché mondial plus uniforme, moins diversifié mais plus compétitif. Les conséquences
ont été les suivantes:

≠ changements dans les perceptions, les préférences et les conditions de vie des consommateurs et des
agriculteurs;

≠ marginalisation des systèmes de production diversifiés sur petite échelle qui préservent les variétés de cultures
des agriculteurs et des races d’animaux domestiques;

≠ intégration réduite des animaux d’élevage dans la production arable, ce qui réduit les différentes possibilités
d’utilisation des animaux d’élevage; et

≠ utilisation réduite des techniques de pêches «nourriture» qui préservent et développent la biodiversité
aquatique.

La principale raison de l’érosion génétique des cultures – comme le signalent presque tous les pays – est le
remplacement de variétés locales par des variétés exotiques ou des espèces améliorées. L’érosion génétique se
produit souvent quand les anciennes variétés qui se trouvent dans les champs des agriculteurs sont remplacées par
des nouvelles. Les gènes et les groupes de gènes que l’on trouve dans les nombreuses variétés utilisées par les
agriculteurs ne se retrouvent pas dans les variétés modernes. Souvent, le nombre de variétés se réduit lorsque de
nouvelles variétés commerciales sont introduites dans les systèmes agricoles traditionnels. Même si la FAO (1996)
déclare avoir développé certains indicateurs permettant de quantifier l’érosion de la diversité génétique, peu
d’études systématiques ont été réalisées. De plus, dans les Rapports sur les pays de la FAO (1996) presque tous
confirment que l’érosion génétique s’installe et reconnaissent qu’il s’agit là d’un problème sérieux.

Points clé
0 La biodiversité agricole est un sous-ensemble vital de la biodiversité, qui est développée et activement gérée

par les agriculteurs, les éleveurs et les pêcheurs.

0 De nombreux constituants de la biodiversité agricole ne survivraient pas sans cette interférence humaine; la
culture et les savoirs locaux font partie intégrante de la gestion de la biodiversité agricole.

0 Bon nombre de systèmes agricoles, économiquement rentables, sont fondés sur des cultures dites
«exotiques» ou sur des espèces animales domestiques venues d’ailleurs (par exemple, les systèmes de
production horticole, ou les vaches Frisonnes en Afrique). Cela contribue à créer un degré considérable
d’interdépendance entre les pays en matière de ressources génétiques sur lesquelles les systèmes
alimentaires sont basés.

0 En ce qui concerne la diversité des cultures, la diversité au sein d’une même espèce est au moins aussi
importante que la diversité entre les espèces.

0 Des systèmes de production diversifiés sont menacés et avec eux les savoirs locaux qui les accompagnent
ainsi que la culture et les compétences des producteurs d’aliments.

0 La perte de couvert forestier, de zones côtières humides et d’autres terres «sauvages» non cultivées ainsi que
la destruction de l’environnement aquatique ont aggravé l’érosion génétique de la biodiversité agricole.

0 La principale raison de l’érosion génétique des cultures, comme le signalent presque tous les pays, réside
dans la substitution des variétés locales par des espèces ou des variétés exotiques ou améliorées.
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1.1

QU’EST-CE QUE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE?

FICHE DE PROCESSUS – NOTES À L’ATTENTION DU FORMATEUR

OBJECTIF: la Fiche d’informations 1.1 fournit une introduction générale et une vue d’ensemble de la biodiversité agricole. Elle
introduit les définitions du concept et décrit les différents constituants et les dynamiques de la biodiversité agricole. L’objectif
d’ensemble est de parvenir à une compréhension partagée des termes et concepts importants parmi les participants.

BUTS DE L’APPRENTISSAGE: les participants acquièrent un niveau partagé de compréhension des termes et concepts
importants liés à la biodiversité agricole.

PROCESSUS: la fiche d’information 1.1 devrait circuler parmi les participants après la session. Cela les aidera à explorer les
concepts, du point de vue de leur bagage professionnel, sans être influencés par les informations fournies.
Dès le début, il est important de montrer aux participants que l’approche formative est fondée sur un partage mutuel de
connaissances et d’informations. De plus, les connaissances des participants1 et des formateurs bénéficient du même respect
et ont la même valeur.

1) En fonction du temps disponible, les participants peuvent être invités à:

a) Désigner les constituants/exemples de biodiversité agricole. Cela devrait se dérouler sous la forme d’une activité
de remue-méninges. Les informations récoltées durant cet exercice peuvent être organisées conjointement et
servir de point de départ à une présentation plus formelle.

b) En petits groupes, développer les plans des systèmes agricoles sur lesquels les différents constituants de la
biodiversité agricole sont placés. Ces plans peuvent ensuite être affichés et partagés avec les autres participants.

2) Cet exercice peut être suivi par une présentation générale/Power Point comprenant les définitions et les différences
entre biodiversité agricole et biodiversité en général. 

3) Ensuite, il serait utile de discuter des dynamiques et des tendances de la biodiversité agricole. Cela pourrait se baser
sur:

a) La discussion des participants, en général, les dynamiques et les tendances dans le domaine de la biodiversité
agricole.

b) En utilisant les plans réalisés, les participants peuvent indiquer les changements survenus et les tendances.

4) Les questions clés devraient être dégagées de cette discussion avec les participants.

5) Finalement le formateur pourra présenter les points clé d’apprentissage de la fiche d’information 1.1

Il serait utile d’intégrer d’autres aides visuelles telles que les vidéo ou les diapositives afin de renforcer l’intérêt et la
participation des participants.

RÉSULTATS: Les participants comprennent le concept de biodiversité agricole. Ils ont établi une compréhension partagée des
questions clé et des termes. Pour de plus amples informations veuillez consulter les points clé de la fiche d’information 1.1.

TEMPS À DISPOSITION: On conseille un minimum de 3 heures pour la fiche d’information 1.1

1 Des idées d’exercices sont fournies dans les Fiches de processus et peuvent être adaptées aux différents types de formation.
Les exercices signalés par un (a) sont des exercices de base et peuvent être effectués si le temps est limité. Les exercices
signalés par un (b) nécessitent plus de temps et peuvent être ajoutés s’il y a du temps à disposition.
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QU’EST-CE QUE LES SAVOIRS LOCAUX?

[Boîte 1] SAVOIRS LOCAUX, TRADITIONNELS ET AUTOCHTONES

Les savoirs locaux sont un ensemble de faits lié au système de concepts, de croyances et de perceptions que les
populations puisent dans le monde qui les entoure. Cela comprend la façon dont les populations observent et
mesurent leur environnement, comment elles résolvent leurs problèmes et assimilent les nouvelles informations.
Cela comprend les processus au moyen desquels la connaissance naît pour ensuite être emmagasinée, appliquée et
transmise aux autres.

Le concept de savoir traditionnel implique que les populations qui vivent dans des régions rurales sont isolées du
reste du monde et que leurs systèmes de savoirs sont figés et n’interagissent pas avec d’autres systèmes de savoirs.

Les systèmes de savoirs autochtones sont souvent associés aux peuples autochtones. Ce concept est plutôt limitatif
en ce qui concerne les politiques, les projets et les programmes s’efforçant de travailler avec les agriculteurs ruraux
en général. En outre, dans certains pays, le terme autochtone a une connotation négative parce qu’il est associé au
sous-développement ou encore possède une connotation ethnique et politique.

Sources: Warburton et Martin

Les savoirs locaux représentent l’ensemble des connaissances que les personnes d’une communauté donnée ont développé
dans le temps et continuent à développer. Ils sont:

\ Fondés sur l’expérience

\ Souvent testés au cours de siècles d’utilisation

\ Adaptés à la culture et à l’environnement local

\ Gravés dans les pratiques de la communauté, les institutions, les relations et les rituels

\ Détenus par les particuliers ou les communautés

\ Dynamiques et en évolution permanente

Les savoirs locaux ne sont pas renfermés au sein des groupes tribaux ou préservés par les habitants originaires d’une
région. Ils ne se bornent pas aux seules populations rurales. Plus exactement, chaque communauté possède ses savoirs
locaux, qu’elle soit rurale ou urbaine, sédentaire ou nomade, constituée d’habitants originaires ou immigrés. D’autres termes
sont également utilisés pour désigner les savoirs locaux, tels que savoirs traditionnels et savoirs autochtones. Nous avons
choisi le terme de savoirs locaux parce qu’il semble plus objectif sur le plan de son contenu ou de ses origines. Etant donné
qu’il comprend un vaste ensemble de systèmes de savoirs, il inclut à la fois ceux classés comme traditionnels et comme
autochtones.
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1 L’unité administrative de base en Éthiopie, équivalant à une région.

[Boîte 2] LES PLANTES SAUVAGES EN ÉTHIOPIE DU SUD

Les populations rurales éthiopiennes sont dotées d’un savoir étendu concernant l’utilisation des plantes
sauvages. Ceci est particulièrement vrai en ce qui concerne les plantes médicinales et les plantes sauvages, dont
certaines sont consommées durant les périodes de sécheresse, de guerre ainsi qu’à l’occasion d’autres épreuves.
Les anciens et les autres membres de la communauté dotés de savoir, sont les sources clé ou réservoirs de
connaissances des plantes. La consommation d’aliments sauvages est encore très fréquente dans les régions
rurales éthiopiennes surtout parmi les enfants. Parmi ces aliments, les plantes à fruits sauvages consommées plus
fréquemment par les enfants appartiennent aux espèces ., et . 

La consommation de plantes sauvages semble plus fréquente et généralisée dans les régions d’insécurité
alimentaire, où une grande variété d’espèces est consommée. Cette relation a donné naissance à la notion
d’aliments de famine, c’est à dire des plantes qui ne sont mangées qu’en période de stress alimentaire et qui
représentent donc un indicateur des conditions de famine. Les population locales connaissent l’importance et la
contribution que les plantes sauvages apportent à leur régime alimentaire quotidien. Et elles sont aussi au courant
des risques possibles pour la santé tels qu’un estomac dérangé après avoir mangé certaines plantes sauvages.

La ( in Amharic), un arbre à feuilles persistantes de 10 à 20 mètres de haut, est
typique de cette catégorie. Les enfants mangent ses fruits à n’importe quel moment quand ils sont mûrs et, en cas
de pénurie alimentaire, ils seront également consommés par les adultes. Les nouvelles pousses qui grandissent
durant la saison sèche sont fréquemment utilisées comme fourrage pour les animaux. Mais durant les pénuries
alimentaires, les gens coupent les savoureuses pousses et les jeunes feuilles qui sont cuisinées comme des choux.
Les populations dans les régions exposées à la sécheresse du sud de l’Éthiopie sont également habitués à
consommer les fruits et les jeunes feuilles du (solanacées), une petite herbe annuelle, et le
Syzygium guineense (arbres de Waterberry) qui est un arbre de la forêt, couvert de feuilles denses d’une hauteur
de 20 mètres de haut.

Dans certaines régions du sud de l’Ethiopie, la consommation d’aliments provenant de plantes sauvages semble
être restée l’une des stratégies locales fondamentale pour la survie. Il semble qu’elle se soit intensifiée en raison
des chocs climatiques à répétition qui ont entravé la production agricole aboutissant ainsi aux pénuries
alimentaires. Une consommation croissante d’aliments sauvages permet aux populations de mieux faire face aux
pluies irrégulières ou qui arrivent au mauvais moment. Elles sont capables de faire face, durant plusieurs années
consécutives à des pénuries alimentaires sévères, des famines et un appauvrissement général comme c’est le cas
dans d’autres régions d’Ethiopie. La clé de cette stratégie de survie est la récolte et la consommation de plantes
sauvages. On les trouve dans les régions des basses - terres non cultivées telles que les régions de brousse, la
forêt et les pâturages. Dans les régions montagneuses et semi montagneuses,  à densité plus élevée et à utilisation
plus intensive, une grande variété de ces plantes indigènes et de ces arbres a été domestiquée pour la
consommation familiale et les usages médicaux. Le sud de l’Éthiopie, surtout  les 1 de Konso, Derashe et
Burji, et une partie de la Région des nations, nationalités et populations du Sud (SNNPR) peuvent encore être
considérées comme faisant partie de ces points chauds de la biodiversité en Ethiopie.

Source: Guinand et Lemessa

Les systèmes de savoirs sont dynamiques, les gens s’adaptent aux changements dans leur environnement et absorbent
et assimilent des idées provenant de sources diverses. Cependant, le savoir et l’accès au savoir ne sont pas distribués de façon
homogènes au sein d’une communauté ou parmi les communautés. Les gens peuvent avoir différents objectifs, intérêts,
perceptions, croyances et des accès différenciés à l’information et aux ressources. Le savoir est engendré et transmis par le
biais d’interactions au sein de contextes sociaux et agro-écologiques. Il est lié à l’accès et au contrôle du pouvoir. Des
différences dans le statut social peuvent modifier les perceptions, l’accès au savoir et d’une manière décisive, l’importance et
la crédibilité attribués aux savoirs de chacun. Souvent, le savoir détenu par les ruraux pauvres et, surtout celui les femmes, est
négligé voire ignoré.
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Les savoirs locaux sont uniques pour chaque culture ou société: les anciens et les jeunes sont les détenteurs de
différents types de savoirs. Les femmes et les hommes, les agriculteurs et les négociants, les personnes instruites et non
instruites détiennent tous différents types de savoirs.

Le savoir commun est détenu par la plupart des personnes au sein d’une communauté; par exemple, presque
tous savent comment cuisiner le riz (ou la nourriture locale de base).

Le savoir partagé est détenu par un bon nombre de membres de la communauté mais pas par tous; par exemple,
les villageois qui élèvent des animaux domestiques en sauront plus sur l’élevage que ceux qui n’ont pas
d’animaux.

Le savoir spécialisé est détenu par quelques personnes qui ont reçu une formation spéciale ou un apprentissage;
par exemple, peu de villageois deviendront des guérisseurs, des sages-femmes ou des forgerons.

Le genre de savoirs que les gens détiennent dépend de leur âge, de leur sexe, de leur occupation, de la répartition
du travail au sein de la famille, du type d’entreprise ou de communauté, du statut socioéconomique, de l’expérience, de
l’environnement, de l’histoire, etc. Cela a des répercussions significatives sur le travail de recherche et de développement.
Pour découvrir ce que les personnes détiennent comme savoir, on doit identifier les bonnes personnes. Par exemple, si les
garçons exercent l’activité de gardiens de troupeaux, ils doivent savoir, mieux que leurs pères, où se trouvent les meilleurs
pâturages. Si nous demandons aux pères de nous montrer les bons pâturages, nous n’obtiendrons que des informations
partielles. Les professionnels du développement pensent parfois que les villageois savent peu de choses quand, en fait,
on a interrogé les personnes erronées.

Il est très important de comprendre que les savoirs locaux – comme tous les autres types de savoirs – sont
dynamiques et en évolution constante parce qu’ils doivent s’adapter à l’évolution de l’environnement. Parce que les
savoirs locaux évoluent dans le temps, il est parfois difficile de savoir si une technologie ou une pratique a des origines
locales, si elle a été adoptée ou si c’est un mélange d’éléments locaux et d’éléments introduits. Dans la plupart des cas,
la dernière situation est la plus probable. Pour un projet de développement cependant, il n’est pas important de savoir si
une pratique est vraiment locale ou déjà associée à des savoirs introduits. Ce qui est important, avant de chercher  des
technologiques et des solutions à l’extérieur de la communauté, c’est de regarder d’abord ce qui est disponible au sein
même de la communauté. Sur base de ces informations, une décision peut être prise sur le type d’informations qui
conviendrait le mieux à la situation en question. Ce sera plus probablement une combinaison de différentes sources de
savoirs et de types d’informations.

Cela a également des implications importantes sur le processus de recherche et de développement. Les savoirs
locaux ne doivent pas être uniquement documentés. Il est également important de comprendre comment ces savoirs
s’adaptent, se développent et évoluent dans le temps. Comprendre comment ces savoirs sont transmis et par qui ils sont
transmis, à la fois au sein et à l’extérieur de la communauté, est également significatif.

POURQUOI LES SAVOIRS LOCAUX SONT-ILS IMPORTANTS?
Les savoirs locaux représentent le capital humain des populations rurales et urbaines. C’est le principal bien dans lequel
elles investissent lorsqu’il s’agit de lutte pour la survie, de produire de la nourriture, d’assurer un abri ou de parvenir à
contrôler leur propre vie. Les contributions significatives au savoir général commencent par la population locale, comme
par exemple pour les médicaments humains et vétérinaires. Les savoirs locaux se développent et continuent de s’adapter
à l’évolution graduelle de l’environnement. Il sont transmis de génération en génération et étroitement mêlés aux valeurs
culturelles de la population.

Dans l’économie naissante de savoir global, l’aptitude d’un pays à construire et mobiliser le capital du savoir est
aussi essentielle au développement durable que la disponibilité physique et financière d’un capital. L’élément de base de
tout système de savoir d’un pays, est son savoir local. Cela englobe l’habileté, l’expérience et la perspicacité de la
population à maintenir ou à améliorer ses moyens d’existence.
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De nos jours, de nombreux systèmes de savoirs locaux sont en voie d’extinction. C’est parce qu’à l’échelle mondiale
les environnements naturels changent rapidement et l’économie, la politique, la culture progressent à un rythme rapide.
Les usages disparaissent, quand ils ne sont plus appropriés face aux nouveaux défis, ou parce qu’ils s’adaptent trop
lentement. Cependant, de nombreux usages disparaissent en raison de l’intrusion de technologies étrangères ou de
concepts de développement qui promettent des profits à court terme ou des solutions rapides aux problèmes. La tragédie
de l’imminente disparition des savoirs locaux a des conséquences plus importantes pour ceux qui ont développé et fondé
leur existence autour de ces savoirs. En l’occurrence, c’est le cas de l’exemple des aliments sauvages dans le sud de
l’Éthiopie (voir Boîte 2 dans cette fiche d’information). Ces plantes sont particulièrement vitales pour la survie des pauvres
durant les périodes de pénurie alimentaire quand il n’ y a pas d’autres moyens de satisfaire les besoins élémentaires. En
outre, les conséquences pour les autres peuvent également être préjudiciables quand les compétences, les technologies,
les artefacts, les stratégies de résolution des problèmes et l’expérience s’évanouissent. Les savoirs locaux font partie de
la vie des populations. Les pauvres en particulier, dépendent presque entièrement, en ce qui concerne leurs moyens
d’existence, de compétences spécifiques et de savoirs essentiels à leur survie. Par conséquent, pour le processus de
développement, le savoir local revêt une importance particulière dans les secteurs et les stratégies suivantes:

≠ Agriculture, savoirs liés à la sélection des produits agricoles, aux cultures intercalaires, aux périodes de semence.

≠ Elevage animal et médecine vétérinaire ethnique, connaissance des stratégies de reproduction, caractéristiques

et exigences des animaux d’élevage, utilisation des plantes pour soigner des maladies courantes.

≠ Utilisation et gestion des ressources naturelles, connaissance de la gestion de la fertilité des sols, gestion

durable des espèces sauvages.

≠ Soins médicaux, connaissance des propriétés des plantes pour une utilisation médicale.

≠ Développement de la communauté, le savoir commun ou partagé crée des liens entre les membres des

communautés et les générations; et

≠ Soulagement de la pauvreté, connaissance de stratégies de survie fondées sur les ressources locales.

Les approches conventionnelles impliquent que les processus de développement nécessitent des transferts de
technologie en provenance des lieux où celles-ci sont considérées comme étant plus avancées. Cette pratique a souvent
porté à négliger le potentiel des expériences et des pratiques locales. L’exemple suivant du programme de sécurité
alimentaire éthiopien illustre ce qui peut arriver si les savoirs locaux ne sont pas pris en considération de façon adéquate
(voir Boîte 3).

[Boîte 3] INTRODUCTION DE VARIÉTÉS DE SORGHOS EN ÉTHIOPIE

Des variétés de sorghos à haut rendement ont été introduites en Éthiopie pour augmenter la sécurité alimentaire et
les revenus des agriculteurs et des communautés rurales. Quand le climat et les autres conditions étaient favorables,
la variété moderne remportait un bon succès. Cependant, dans certaines régions on avait observé l’échec total de
cultures, tandis que les variétés locales dotées de caractéristiques très différentes étaient moins sensibles aux
fréquentes sécheresses. La communauté des agriculteurs a remarqué que la perte d’une récolte toute entière était
plus nuisible que le rendement moyen de la variété locale dans les conditions les plus difficiles. Une approche
prenant en considération l’expérience agricole locale aurait pu aboutir à un équilibre entre les variétés locales et les
nouvelles variétés, réduisant ainsi le risque pour le producteur.
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Les savoirs locaux sont particulièrement importants à trois niveaux du processus de développement.

≠ Bien entendu, ils sont importants pour les hommes et les femmes, les jeunes et les personnes âgées, dans la

communauté locale, là où les titulaires de tels savoirs vivent et assurent la production.

≠ Les agents de développement (CBO, ONG, les gouvernements, les donateurs, les chefs locaux et les initiatives du

secteur privé) ont besoin de reconnaître, de valoriser et d’apprécier les savoirs locaux dans leur interaction avec

les communautés locales. Ils ont besoin de comprendre exactement ce que sont les savoirs locaux avant de les

intégrer dans leurs approches. Ils ont également besoin de les valider sérieusement en fonction de l’utilité des

objectifs visés. 

≠ Finalement les savoirs locaux font partie du savoir mondial. Dans ce contexte, ils ont en eux-mêmes une utilité et

un intérêt. Les savoirs locaux peuvent être conservés, transférés ou adoptés et adaptés n’importe où.

Cependant, il est important de souligner que les savoirs locaux ne sont pas exclusifs ou nécessairement suffisants
pour faire façe aux défis que les populations doivent affronter aujourd’hui. De nombreux témoignages montrent que les
acteurs locaux recherchent des informations et des concepts là où ils peuvent pour résoudre leurs problèmes et atteindre
leurs buts. Pour les personnes impliquées dans la recherche et les processus de développement avec les communautés
locales, il est important de considérer les savoirs locaux comme partie intégrante d’un système innovant plus complexe.
Par conséquent, une analyse approfondie des sources d’informations existantes et du savoir est une étape importante
dans toute recherche ou projet de développement. Ces sources, peuvent être par nature formelles ou informelles. Par
exemple, les communautés, impliquées dans des pratiques agricoles semblables, peuvent représenter une source
informelle de savoir local. Les centres de vulgarisation et de recherche régionaux et nationaux devraient représenter, eux,
une source officielle de savoir. Dans ce contexte, il est important de prendre en considération les fournisseurs de services
privés, tels que les détaillants de semences locaux, qui sont en train de devenir de plus en plus importants en tant que
pourvoyeurs de services locaux.

Points clé
0 Les savoirs locaux ont été développés dans le temps par les personnes vivant dans une communauté

donnée et ils continuent à se développer.

0 Les systèmes de savoir sont dynamiques, les populations s’adaptent aux changements dans leur
environnement et s’imprègnent et assimilent les idées provenant de différentes sources.

0 Le savoir et l’accès au savoir ne sont pas répandus de façon homogène dans une communauté ou entre
les communautés; les populations ont des objectifs différents, des intérêts, des perceptions, des
croyances et même un accès différenciés aux informations et aux ressources.

0 Le type de savoir des populations dépend de l’âge, du genre, du métier, de la répartition du travail au
sein de la famille, du type d’entreprise ou de communauté, du statut socioéconomique, de l’expérience,
de l’environnement et de l’histoire.

0 Les savoirs locaux représentent le capital humain des populations rurales et urbaines, c’est le bien
principal dans lequel elles investissent quant il s’agit de lutte pour la survie, de fabriquer de la
nourriture,  de s’assurer un abri ou de parvenir à contrôler leur propre vie, et

0 Pour tous ceux impliqués dans les processus de recherche et de développement avec les communautés
locales, il est important de considérer le savoir local comme l’un des éléments d’un système novateur
plus complexe.
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QU’EST-CE QUE LES SAVOIRS LOCAUX?

FICHE DE PROCESSUS – NOTES À L’ATTENTION DU FORMATEUR

OBJECTIF: La fiche d’information 1.2 fournit une introduction générale du concept de savoirs locaux. Elle introduit les définitions
et décrit la nature dynamique des savoirs locaux. L’objectif d’ensemble est de parvenir à une compréhension partagée des
termes et des concepts nécessaires parmi les participants.

BUTS DE L’APPRENTISSAGE : Les participants comprennent le concept de savoir local et sont conscients de sa position au sein
d’un système plus vaste.

PROCESSUS:

1) Il est important dès le début de montrer aux participants que l’approche formative est fondée sur un partage mutuel
de connaissances et d’informations. De plus les connaissances des participants et des formateurs sont respectées de
la même manière et ont la même valeur.

2) Au départ, les participants peuvent être invités à partager leurs expériences liées au savoir local sur la base de leur
bagage professionnel. Le formateur peut encourager l’examen de différents aspects tels que les rôles assignés à
chaque sexe, les notions de gestion, le développement du savoir, etc. Les informations élaborées durant cet exercice,
peuvent être ensuite organisées de façon à établir les caractéristiques principales du savoir local.

3) Dans un exercice supplémentaire, on peut demander aux participants de résumer les informations pour définir le
concept. Si le temps est limité, le formateur peut passer directement à l’Étape 4 et inclure la définition dans son/sa
présentation.

4) Une présentation effectuée par les formateur sur le savoir local (concepts, définitions).

5) Une discussion sur les dynamiques et les tendances dans le développement du savoir local peuvent suivre. Cet
exercice peut également être fondé (a) sur les idées générales et le remue-méninges des participants, ou (b) sur la
présentation par les participants de quelques exemples sur les systèmes agricoles dans leur région, en établissant
des comparaisons avec les situations passées et les situations présentes en termes d’importance du savoir local.

6) Avec les participants, des questions clé peuvent être dégagées de la discussion. 

Il serait utile d’intégrer d’autres aides visuelles telles que des vidéo ou des diapositives pour attirer l’attention des participants
et leur implication.

RÉSULTATS: Les participants comprennent le concept de savoir local. Ils ont établi une compréhension partagée des questions
clé et des termes et couvert les points clé de la liste de la fiche d’information 1.2

TEMPS À DISPOSITION: Minimum 2 heures.

14
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Le genre est définit par la FAO en tant que «relations entre les hommes et les femmes, à la fois perceptuelles et matérielles.
Le genre n’est pas déterminé biologiquement en raison des caractéristiques sexuelles des hommes ou des femmes mais
il est socialement construit. C’est un principe central des sociétés organisées et qui régit souvent les processus de
production et de reproduction, de consommation et de distribution» (FAO 1997). En dépit de cette définition, le genre est
souvent mal compris, il est interprété comme correspondant uniquement à la promotion de la femme. Cependant, comme
nous l’avons vu dans la définition de la FAO, les questions liées au genre se concentrent sur les relations entre les hommes
et les femmes, leurs rôles, leur accès et leur contrôle sur les ressources, la répartition du travail, leurs intérêts et leurs
besoins. Les relations entre hommes et femmes influent sur la sécurité des ménages, le bien-être des familles, la
planification, la production et sur bien d’autres aspects de la vie (Bravo- Baumann, 2000).

Les rôles des populations locales en tant que producteurs et de fournisseurs de nourriture, les lient directement à la
gestion et à l’utilisation durable de la biodiversité agricole. Par leur travail quotidien, les populations rurales ont accumulé
un savoir et des capacités concernant leurs écosystèmes, les variétés de cultures locales, les races animales, les systèmes
agricoles et la valeur nutritionnelle de diverses plantes sous-exploitées. Elles sont devenues des adeptes du maintien de
leurs rares ressources personnelles. Les hommes et les femmes agissent différemment, en raison des rôles sociaux qui
leurs sont attribués; par conséquent, ils ont des besoins et des savoirs différents.

L’expérience montre que les politiques et les programmes agricoles et environnementaux ne font pas de différences
entre les hommes et les femmes agriculteurs. Par conséquent, souvent, ils n’arrivent pas à reconnaître les différences
entre le travail des hommes et des femmes, leurs savoirs, leurs contributions et leurs besoins. Tout cela a des
conséquences significatives sur la biodiversité aussi bien que sur l’égalité entre les sexes. L’étude de cas présentée dans
le Module 5, par exemple, montre clairement comment la biodiversité agricole et les savoirs locaux détenus par les
hommes et les femmes ont été influencés négativement par l’introduction de légumes exotiques pour la production
maraîchère qui était essentiellement une activité dirigée par les hommes. 

[Boîte 1] DÉFINITION DES RÔLES ASSIGNÉS À CHAQUE GENRE ET 
RELATIONS ENTRE HOMMES ET FEMMES

Les rôles assignés à chaque genre représentent la «définition sociale» des femmes et des hommes. Ils varient au sein
des différentes sociétés, cultures, catégories, âges, et en fonction des différentes périodes de l’histoire. Les rôles
spécifiques assignés à chaque genre et leurs responsabilités sont souvent conditionnés par la structure du ménage,
l’accès aux ressources, les effets spécifiques de l’économie mondiale, et d’autres facteurs d’importance locale tels
que les conditions écologiques (FAO, 1997).

Les relations entre hommes et femmes représentent la voie dans laquelle une culture ou une société définit ses droits,
ses responsabilités et l’identité des hommes et des femmes, les un par rapport aux autres (Bravo-Baumann, 2000).

QU’EST-CE QUE LE GENRE?
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Les agriculteurs et les agricultrices jouent un rôle important en tant que preneurs de décisions dans la gestion de la
biodiversité agricole. Ils décident de la période de plantation, de la moisson et du traitement de leurs cultures. Ils décident
chaque année de la quantité à planter pour chaque variété, la quantité de semences à mettre de côté pour leur production
personnelle et ce qu’il faut acheter ou échanger. Toutes ces décisions ont une influence sur la quantité totale de diversités
génétiques qui est conservée et utilisée.

Dans la plupart des systèmes familiaux, il y a un partage du travail. Cela détermine les différentes tâches desquelles
les hommes et les femmes sont responsables. Les femmes ont généralement un rôle fondamental dans la production, la
transformation, la sauvegarde, la préparation et la vente des récoltes de base. Les hommes ont tendance à se concentrer
sur les économies axées sur le marché ou les cultures commerciales. On remarque souvent une séparation dans les
pratiques de gestion des cultures et des animaux d’élevage. Arracher les mauvaises herbes est souvent une tâche
féminine, tandis que pulvériser ou fertiliser sont des actions principalement effectuées par les hommes. Les femmes et les
enfants s’occupent souvent des petits animaux d’élevage et les hommes s’occupent souvent du bétail. Ce ne sont là que
quelques exemples qui ne sont pas applicables partout, et qui dépendent de situations spécifiques et des cultures sur
lesquelles on travaille.

[Boîte 3] DIFFÉRENCES EN FONCTION DU GENRE ET DE L’ÂGE DANS LA RÉCOLTE, 
LA PRÉPARATION ET LA CONSOMMATION DE PLANTES VIVRIÈRES 
SAUVAGES EN ÉTHIOPIE RURALE

La plupart des enfants ramassent et mangent les fruits des plantes sauvages. D’autres plantes qualifiées de plantes
vivrières sauvages et d’aliments de famine sont ramassées par les enfants et les femmes et préparées par ces dernières
dans toutes les régions étudiées. Les femmes ramassent fréquemment les plantes vivrières sauvages sur le chemin
qu’elles empruntent pour aller chercher de l’eau, ramasser du bois, se rendre au marché ou au retour du champ.
Les hommes valides de la communauté migrent souvent pour trouver du travail durant les périodes de pénurie
alimentaire. Les femmes et les enfants sont laissés derrière et se débrouillent du mieux qu’ils peuvent. Par
conséquent, les femmes et les enfants sont les principaux acteurs en terme de ramassage, de préparation et de
consommation des plantes vivrières sauvages. Les enfants fouillent et grimpent aux arbres pour le ramassage tandis
que les femmes s’occupent de leur préparation et de la cuisine. En temps normal, les jeunes hommes des régions
rurales mangent plus de plantes vivrières sauvages que les générations plus anciennes. En période de pénurie
alimentaire, toutes les classes d’âges d’hommes et de femmes mangent des plantes vivrières sauvages pour
satisfaire leurs besoins alimentaires supplémentaires et leur épanouissement. Elles sont également utilisées
comme traitements curatifs locaux. Cela comprend la consommation de Embelia schimperi (enkoko in Amharic), un
fruit qui est mangé pour contrôler les parasites intestinaux.
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[Boîte 2] DIFFÉRENCES DE GENRE DANS LA CONNAISSANCE DES VARIÉTÉS
TRADITIONNELLES DE RIZ AU MALI

Dans la région de Baloufé au Mali, le riz était traditionnellement considéré comme une culture féminine. Il
grandissait près des rivières, là où l’eau stagnait durant la saison des pluies. Les femmes s’occupaient des champs
individuellement ou en groupe. Leurs connaissances des variétés locales était très vaste. Elles étaient capables
d’identifier 30 variétés différentes de plantes par leurs cycles et habitudes de croissance, leur poids, le nombre de
tiges, le rendement par brin, la taille des grains de riz, la forme, la couleur, la qualité de préparation, l’utilisation
et le goût du produit fini. Les hommes avaient très peu de connaissances des variétés traditionnelles de riz, mais
ils avaient la responsabilité principale de trois variétés améliorées de riz introduites dans le village.

Source: Synnevag, 1997
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Les femmes sont souvent impliquées dans la sélection, l’adaptation et l’amélioration de variétés de plantes. Elles
ont souvent un savoir plus spécialisé que les hommes dans le domaine des plantes sauvages utilisées pour la nourriture,
le fourrage et les médicaments (voir Boîtes 2 et 3). Les hommes et les femmes peuvent être responsables de différentes
cultures ou variétés, ou être responsables de différentes tâches en relation avec une culture.

Les dernières décennies ont vu augmenter la productivité agricole de façon considérable et ont été le témoin
d’avancées rapides en matière de technologie agricole. Mais les agricultrices ont souvent été négligées par ces progrès
technologiques ce qui a eu pour effet de réduire leur productivité. Les nouveautés concernaient principalement les
demandes de crédit qui n’étaient pas non plus accessibles aux femmes ou n’étaient pas adaptés à leurs besoins et à leurs
requêtes. Les femmes, en tant qu’agricultrices et gestionnaires de ressources naturelles, doivent donc encore aujourd’hui
faire face à une grande variété de contraintes fondées sur des critères sexuels. S’ils veulent parvenir à produire de la
nourriture en suffisance pour les populations croissantes, les pays doivent trouver une solution pour combler le fossé de
la productivité.

GENRE ET GESTION DE LA BIODIVERSITÉ AGRICOLE 
Une inquiétude croissante se fait sentir en raison de l’incompréhension de la contribution des femmes à la gestion

des ressources biologiques et à la production économique. Cette contribution vitale a même été souvent ignorée ou sous
estimée (Howard, 2003). Dans un tiers des ménages du monde entier, les femmes assument seules le soutien à la famille.
Dans les familles pauvres comprenant deux adultes, plus de la moitié du revenu disponible provient du travail des femmes
et des enfants. En outre, les femmes destinent la plupart de leurs gains aux besoins élémentaires. Les femmes produisent
80 pour cent de la nourriture en Afrique, 60 pour cent en Asie et 40 pour cent en Amérique Latine (Howard, 2003).

Les femmes ont tendance à être impliquées plus activement que les hommes dans l’économie du ménage. Cela
implique généralement l’utilisation d’une grande variété d’espèces servant à fabriquer de la nourriture ou des
médicaments qui seront commercialisés sur les marchés régionaux et internationaux. La principale responsabilité des
femmes est d’assurer à leur famille la nourriture, l’eau, le combustible, les médicaments, les fibres, le fourrage ainsi que
d’autres produits. Souvent, elles ont besoin de compter sur un écosystème sain et varié afin d’obtenir des revenus en
argent liquide. En conséquence, les femmes rurales sont les personnes qui s’y connaissent le plus en habitudes et
utilisations de la biodiversité locale. Pourtant, on refuse souvent à ces mêmes femmes l’accès à la terre et aux ressources.
Dans de nombreux pays, comme au Kenya, les femmes ont seulement accès aux terres les plus marginales – les plantes
médicinales sont ramassées le long des routes et des clôtures et le combustible est ramassé dans les facto commons – les
terres trop éloignées du village pour être revendiquées par les hommes.

Les questions liées au genre touchent les activités de gestion de la biodiversité agricole de plusieurs manières. En
premier lieu, la gestion de la biodiversité agricole est une gestion communautaire et nécessite le soutien de la
communauté toute entière – les jeunes et les personnes âgées, les riches et les pauvres, les hommes et les femmes, les
garçons et les filles. Parce que dans les affaires publiques de nombreuses communautés les femmes jouent un rôle limité
ou invisible, des étapes particulières doivent être franchies afin que les femmes soient consultées sur la gestion de la
biodiversité agricole.

La tradition impose parfois que le chef de ménage parle pour tout le ménage. Cependant, de nombreux hommes ne
sont pas conscients des inquiétudes propres aux femmes et ne peuvent donc pas les relayer de façon adéquate dans les
rencontres publiques. C’est pourquoi il faut trouver d’autres moyens pour prendre en considération le savoir des femmes,
leurs besoins et leurs exigences et pour déterminer leurs responsabilités et leurs contributions à la gestion de la
biodiversité agricole.

Les hommes et les femmes utilisent la biodiversité agricole de façon différente et ont différentes méthodes de
conservation. La gestion de la biodiversité agricole nécessite par conséquent des informations mais aussi une
participation aux prises de décisions, une gestion et un engagement de la part des deux sexes. 
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Points clé
0 Le courant agricole dominant, l’environnement, les politiques et les programmes ont tendance à

considérer les agriculteurs comme étant tous de sexe masculin. Ou bien, aucune différence n’est
effectuée entre les femmes et les hommes agriculteurs.

0 Le rôles des femmes et des hommes ruraux, en tant que producteurs et fournisseurs de nourriture les
lient directement à la gestion et à l’utilisation durable de la biodiversité agricole.

0 Les hommes et les femmes jouent tous deux un rôle important en tant que preneurs de décisions
dans la gestion de la biodiversité agricole. Toutes ces décisions ont une influence sur l’ensemble de
la diversité génétique qui est préservée et utilisée.

0 Dans la plupart des systèmes agricoles il y a un partage du travail qui détermine les tâches différentes
et complémentaires desquels les hommes et les femmes sont responsables.

0 Les femmes ont tendance à être impliquées plus activement que les hommes dans l’économie du
ménage, ce qui nécessite généralement l’utilisation d’une plus grande variété d’espèces pour la
nourriture et les médicaments qui sont commercialisés sur les marchés nationaux ou régionaux.

0 Une inquiétude croissante se fait sentir en raison de l’incompréhension de la contribution des
femmes à la gestion des ressources biologiques et à la production économique. Cette contribution
vitale a même été souvent ignorée ou sous estimée. 

En outre, dans plusieurs régions, les rôles et les responsabilités des femmes sont plus importants que jamais en
raison de la migration masculine vers les zones urbaines. Les hommes sont fréquemment absents des foyers ruraux qu’ils
ont quitté pour gagner un salaire parallèle. Cela crée, de fait, des ménages dirigés par des femmes où les hommes
maintiennent quelque fois leur pouvoir de prise de décisions alors que ce sont les femmes qui gèrent effectivement la
ferme et le ménage durant de longues périodes. Cette féminisation de l’agriculture pourrait indiquer que les femmes sont
en passe d’obtenir plus de pouvoir de prise de décisions en ce qui concerne la gestion de la biodiversité agricole. 

En raison des tendances évoquées ci-dessus, il est important pour nous de reconnaître que les considérations sur le
genre dans le domaine de la biodiversité agricole doivent toujours prendre en compte à la fois les rôles des hommes et
des femmes, leurs responsabilités, leurs intérêts et leurs besoins. En outre, au sein de ces deux groupes, nous devons
également tenir compte d’autres différences: l’âge, l’ethnie et le statut social.

Le fait de ne pas prendre en compte ces différences entre les hommes et les femmes mène à des projets infructueux.
Cela peut également conduire à la marginalisation d’un vaste secteur de la société et d’une grande partie de la population
agricole active. Ainsi, comprendre les relations qu’il existe au niveau du genre et adapter les méthodes et les messages à
cette problématique, est fondamental pour obtenir une participation complète de tous les secteurs de la communauté.

QU’EST-CE QUE LE GENRE?FICHE D’INFORMATION



OBJECTIF: La fiche d’information 1.3 fournit une introduction au concept de genre au sein de la gestion de la biodiversité
agricole. Elle introduit les définitions et décrit l’importance des responsabilités et des rôles assignés à chaque sexe. L’objectif
général est d’établir une compréhension partagée des termes et des concepts les plus importants parmi les participants.

BUTS DE L’APPRENTISSAGE: Les participants parviennent à une compréhension du concept de genre et sont conscients de
sa position au sein de la gestion de la biodiversité agricole.

PROCESSUS: Il est important dès le début de montrer aux participants que l’approche formative est fondée sur un partage
mutuel de connaissances et d’informations. De plus les connaissances des participants et des formateurs sont respectées de
la même manière et ont la même valeur.

1) Pour introduire la session, un court exercice peut être mené pour mettre en évidence les différents rôles et
responsabilités des hommes et des femmes dans le domaine agricole (Voir le manuel ASEG
www.fao.org./sd/seaga/4_en.htm).

2) Des sessions de remue-méninges sur le genre et les termes en rapport fondés sur le matériel de formation ASEG
peuvent être menées.

3) Les résultats de cet exercice peuvent être utilisés pour examiner la pertinence des résultats pour la gestion de la
biodiversité agricole.

4) Le formateur peut diriger la discussion vers des niveaux d’analyse plus complexes. Les participants peuvent être
encouragés à inclure les aspects de l’âge et du statut social dans leur discussion.

5) L’étape suivante consiste à inviter les participants à discuter des conséquences des interventions et les approches de
développement des projets insensibles aux questions de genre1.

6) Les conclusions des participants doivent être organisées avec le formateur. Les participants peuvent être encouragés
à fournir des exemples à partir de leur expérience professionnelle personnelle.

RÉSULTATS: Les participants sont conscients de l’importance de la dimension sexospécifique dans la gestion de la biodiversité
agricole. Ils ont établi conjointement une compréhension partagée du concept. Les points clé de la fiche d’information 1.3 sont
repris par les participants.

TEMPS À DISPOSITION: Minimum 2 heures

1  Oublier d’affronter la dimension sexospécifique comme opposée à l’indicateur du genre ou neutre en matière de parité hommes-femmes.

1.3
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En 1996, le Sommet mondial de l’alimentation est parvenu à un consensus sur les principales caractéristiques du problème
mondial de la sécurité alimentaire. Le terme sécurité alimentaire fait référence à la disponibilité ainsi qu’à l’accès à la nourriture
en quantité et qualité suffisante. Cela vise la stabilité des disponibilités d’une part mais aussi l’accès à la nourriture et  sa
consommation pour tous. «La sécurité alimentaire existe lorsque tous les êtres humains ont, à tout moment, un accès physique
et économique à une nourriture suffisante, saine et nutritive leur permettant de satisfaire leurs besoins énergétiques et leurs
préférences alimentaires pour mener une vie saine et active» (FAO, 1996). Le droit à la nourriture est un droit humain
élémentaire, légalisé en droit international et reconnu par tous les pays.

La disponibilité alimentaire est nécessaire pour la sécurité alimentaire mais elle n’est pas suffisante. Les ménages dont
la sécurité alimentaire est incertaine peuvent se trouver dans des régions où il y a suffisamment de nourriture mais le ménage
manque de revenus ou de droits (production, commerce ou travail) pour se la procurer. L’amélioration des droits signifie
l’expansion de débouchés économiques et un meilleur fonctionnement des marchés pour les pauvres. En outre, des particuliers
vivant dans l’insécurité alimentaire peuvent vivre dans des ménages où l’alimentation est assurée. S’assurer que tous les
membres de la famille ont un régime alimentaire correct signifie vaincre la discrimination fondée sur l’âge et le genre.

État de la sécurité alimentaire mondiale: Il n’y a pas de pénurie de nourriture pour ceux qui  peuvent se permettre de l’acheter.
Bien que l’image mondiale montre un ensemble d’excédents alimentaires et des prix en baisse, la sécurité alimentaire reste un
problème clé. Cela est dû  au fait que des millions de personnes n’ont pas un accès économique à une nourriture suffisante:

≠ plus de 826 millions de personnes souffrent de façon chronique de la faim; elles auraient besoin de manger de 100 à
400 calories en plus par jour;

≠ dans le monde entier, 32 pour cent d’enfants en âge préscolaire sont rachitiques, 26 pour cent sont trop maigres;
≠ on compte plus de personnes affamées en Asie que partout ailleurs, mais la faim est plus grande en Afrique sub-

saharienne et pire encore dans les pays touchés par des conflits;
≠ la pauvreté est la cause la plus répandue d’insécurité alimentaire;
≠ les progrès ont été inégaux et la pauvreté continue d’augmenter en Afrique sub-saharienne et, en Asie, la proportion

de personnes vivant dans la pauvreté à diminué de façon spectaculaire mais les progrès ont ralenti récemment.

QU’EST-CE QUE LA SÉCURITÉ ALIMENTAIRE?

UNE DÉFINITION DE LA SÉCURITÉ ALIMENTAIRE DU MÉNAGE

Les ménages ont une alimentation sûre quand tous les membres ont durant toute l’année accès à la totalité et à la
variété de nourritures nécessaires pour mener une vie saine. Au niveau du ménage, la sécurité alimentaire
correspond à la capacité de tous les membres du ménage d’avoir une nourriture adéquate pour satisfaire les besoins
alimentaires soit par le biais de la production alimentaire soit par des achats.
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Liens pour une analyse des moyens d’existence: L’approche fondée sur les moyens d’existence, qui prend en considération
les biens et les contraintes des personnes, est un instrument valable pour trouver des moyens d’améliorer l’accès des
populations pauvres à la nourriture. Cela nous permet d’avoir une meilleure compréhension du contexte de vulnérabilité et
d’insécurité alimentaire transitoires. Cela comprend, par exemple, la façon dont les altérations (infection VIH, sécheresse), les
institutions (les réformes du marché) ou l’habitat (dégradation des sols) ont des effets sur les stratégies relatives aux moyens
d’existence (sécurité alimentaire). Les stratégies des biens et des moyens d’existence, qui comprennent des stratégies non
agricoles, sont de grande valeur dans la mesure où elles permettent de s’écarter de l’idée que la sécurité alimentaire se
concentre uniquement sur l’agriculture (voir Module 2).

La biodiversité et surtout la biodiversité agricole sont des avantages importants qui favorisent la sécurité alimentaire des
population pauvres. La biodiversité agricole contribue à la réalisation de moyens d’existence durables en tant qu’élément
essentiel des bases de ressources naturelles. En outre, l’étendue et le volume de la biodiversité est détenu par les pays en
développement. Ces ressources génétiques sont particulièrement importantes pour la nourriture, la sécurité d’un revenu, les
soins de santé, le logement, les pratiques spirituelles et culturelles. Cela est vrai pour de nombreuses communautés rurales
dans les pays en développement, car les ressources génétiques sont des éléments fondamentaux pour la gestion des risques
environnementaux et la production de nourriture. L’importance des savoirs locaux est étroitement liée à cet aspect de la
sécurité alimentaire, parce qu’il n’est pas suffisant d’avoir la diversité génétique à portée de main. Les populations comptent
sur les savoirs locaux pour la gestion durable et l’utilisation de ces ressources de façon à pouvoir en bénéficier. (On peut trouver
plus de détails sur la biodiversité agricole et les savoirs locaux dans la fiche d’informations 1.2).

Le VIH/SIDA a représenté un facteur important dans la discussion sur la sécurité alimentaire. Du point de vue d’une
approche fondée sur les moyens d’existence, le VIH/SIDA porte un coup sévère quant à la vulnérabilité de nombreuses
populations dans le monde entier. Le VIH/SIDA frappe généralement les membres les plus productifs de la famille en premier.
Quand ces personnes tombent malade, il y a immédiatement une pression sur l’aptitude de la famille à travailler, à se nourrir
et à fournir des soins. La maladie progressant, cela peut devenir plus difficile pour une famille de s’en sortir. La pauvreté gagne
du terain en même temps que les ressources s’épuisent et que des biens précieux tels que les animaux d’élevage et les outils
sont vendus pour subvenir aux dépenses alimentaires et médicales.

Sans nourriture ou sans revenu, certains membres de la famille peuvent migrer à la recherche d’un travail, augmentant
ainsi les risques de contracter le VIH - et de le ramener à la maison. Pour d’autres, le sexe commercial peut être la seule
possibilité de nourrir et de soutenir la famille. L’insécurité alimentaire mène également à la malnutrition qui peut aggraver et
accélérer le développement du SIDA. La maladie elle-même contribue à la malnutrition en réduisant l’appétit, en contrariant
l’absorption de substances nutritives et en occasionnant des exigences supplémentaires sur l’état nutritionnel du corps.
(www.fao.org/es/ESN/nutrition/household_hivaids_en.stm)

Dans le Module 2 vous aurez plus d’informations sur la structure des moyens d’existence et vous comprendrez comment
la sécurité alimentaire est au centre de celle-ci.
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1.4

QU’EST-CE QUE LA SÉCURITÉ ALIMENTAIRE?

FICHE DE PROCESSUS – NOTES À L’ATTENTION DU FORMATEUR

OBJECTIF: La fiche d’information 1.4 fournit une courte introduction sur un aspect de la sécurité alimentaire. C’est-à-dire la
gestion durable de la biodiversité agricole, qui est une condition préalable importante pour parvenir à la sécurité alimentaire.
En outre, elle est directement liée aux savoirs locaux et aux relations entre hommes et femmes. 

BUTS DE L’APPRENTISSAGE: Les participants sont conscients de l’importance globale d’améliorer la sécurité alimentaire.

PROCESSUS: Il est important dès le début de montrer aux participants que l’approche formative est fondée sur un partage
mutuel de connaissances et d’informations. De plus les connaissances des participants et des formateurs sont respectées de
la même manière et ont la même valeur.

1) Pour introduire cette session, les participants peuvent partager les idées sur les raisons pour lesquelles les trois

concepts de biodiversité, de genre et de savoirs locaux sont importants pour la sécurité alimentaire.

2) Le formateur peut regrouper les différentes idées et l’aspect de la «sécurité alimentaire» devrait être souligné. Enfin,

le formateur peut (a) Présenter une définition de la sécurité alimentaire fondée sur la fiche d’informations 1.4. (b). S’il

reste du temps, les participants peuvent former de petits groupes et développer une définition personnelle de la

sécurité alimentaire, qui sera ensuite partagée en séance plénière.

RÉSULTATS: Les participants sont conscients que tout le cours tend à l’objectif de parvenir à la sécurité alimentaire. En outre,
ils auront établi une compréhension partagée du terme.

TEMPS À DISPOSITION: Minimum 1 heure.
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Cette fiche d’information vous fera découvrir le cadre dans lequel s’inscrivent les moyens d’existence durable. Le cadre des
moyens d’existence durables1 permet d’explorer les relations existant entre la biodiversité agricole, le genre et les savoirs
locaux. De plus, cela nous aidera à élargir notre approche et à traiter ces questions de façon plus globale. Ce Module est
essentiellement théorique, mais vous trouverez dans les Modules 3 et 4 des exemples des questions développées ici. Une
récente recherche, sur les récoltes traditionnelles et les races d’animaux d’élevage, laisse entendre qu’il existe un fossé
significatif entre les priorités de la recherche et du développement  et les besoins des agriculteurs (Blench, 1997). Nous
pouvons tenter d’expliquer ce fossé en réfléchissant aux points de vues sous-jacents exposés par les différents acteurs.
On peut identifier deux approches principales qui sont comparées dans le tableau ci-dessous.

CENTRÉ SUR LES POPULATIONS
Le point de départ de la gestion de la biodiversité agricole,
ce sont les populations elles-mêmes. Une perspective
relative aux moyens d’existence facilite une analyse plus
méthodique des différents groupes sociaux, y compris de la
distribution des bénéfices et de l’accès aux ressources dans
un souci d’équité entre les sexes. L’adoption d’une
perspective relative aux moyens d’existence facilitera, par
conséquent, l’identification des multiples fonctions et des
objectifs de la biodiversité agricole. Que ce soit concernant
différents groupes sociaux et différents environnements, la
sécurité alimentaire des populations pauvres sera placée au
centre de la discussion.

DYNAMIQUE
L’utilisation et la gestion de la biodiversité agricole sont
dynamiques. Différents constituants de la biodiversité
agricole sont utilisés par différentes populations dans des
lieux et des moments différents, contribuant ainsi au
développement de stratégies de subsistance complexes.
Comprendre la façon dont cette utilisation diffère en
fonction de la santé, du genre, de l’âge et de la situation
écologique est essentiel à la compréhension de la
contribution de la biodiversité agricole aux moyens
d’existence des différents membres de la communauté.

Quel est le point de départ de la perspective relative aux moyens d’existence? Les populations elles-mêmes doivent
représenter le principal point de départ pour l’analyse de la biodiversité agricole. Si les populations ne sont pas le point
de départ, il sera difficile de trouver des priorités de recherche et de développement qui soient en ligne avec les idées des
populations locales. Le bien-fondé de l’utilisation de la perspective relative aux moyens d’existence pour comprendre la
gestion de la biodiversité agricole est décrite de façon plus détaillée ci-dessous:

QU’EST-CE QU’UNE APPROCHE FONDÉE SUR DES
MOYENS D’EXISTENCE DURABLES?

PERSPECTIVES RELATIVES À LA GESTION
DES RESSOURCES NATURELLES

On attire l’attention sur les ressources génétiques et leur
production potentielle ainsi que leur utilisation

On se limite à comprendre et renforcer certains objectifs et
fonctions de la biodiversité agricole

Statiques en raison de la présélection des espèces
prioritaires nécessaires à l’amélioration et la conservation

Abondamment puisées dans les connaissances externes et
les technologies destinées à l’amélioration des espèces, y
compris les pratiques de conservation ex situ

Tendance à se concentrer davantage au niveau des
ressources naturelles ou au niveau politique

Durabilité discutable parce qu’on prête peu d’attention aux
capacités de renforcement qui existent déjà au niveau local

PERSPECTIVES RELATIVES AUX MOYENS D’EXISTENCE

On attire l’attention sur les populations locales et leurs
stratégies d’existence

Compréhension holistique/exhaustive des objectifs et des
fonctions jouées par la biodiversité agricole dans les
stratégies relatives aux moyens d’existence

Dynamiques sur le plan de l’évolution des priorités et des
besoins de différentes populations à différents moments

Basées sur la force des populations, par exemple, les
savoirs locaux pour la sélection des espèces et les
pratiques de conservation in situ

Relations macro-micro, par exemple, le lobby politique pour
le droit des agriculteurs à l’accès local à la diversité
génétique.

Durables grâce à l’amélioration des capacités locales et à la
responsabilisation des populations locales

[Tableau 1] Comparaison de différentes approches de la biodiversité

1 Cette fiche d’information est fondée sur le Sustainable Livelihoods Guidance Sheets du DFID, que l’on peut consulter à l’adresse suivante :

www.livelihoods.org/info/info_guidancesSheets.html.
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D’EXISTENCE DURABLES?
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CONSTRUIRE SUR LA FORCE ET LES BIENS
Si nous nous basons sur une perspective relative aux moyens
d’existence, cela signifie que nous nous concentrons avant
tout sur les forces et les biens des moyens d’existence qui
existent plus que sur les faiblesses et les nécessités. Du point
de vue d’une approche fondée sur les moyens d’existence, les
savoirs locaux et les ressources génétiques sont considérés
comme des contributions importantes. Le savoir détenu par
les agriculteurs, par exemple, sur les animaux d’élevage et les
variétés de plantes est une composante fondamentale de la
sélection des espèces, de leur conservation et de leur
amélioration. Les plantes locales et les animaux font partie de
l’écosystème agricole ; les agriculteurs ont accumulé une
quantité significative de connaissances sur la façon dont
celles-ci doivent être gérées dans certaines conditions
spécifiques.

RELATIONS MACRO-MICRO
La recherche et les activités de développement on tendance à
se concentrer soit sur le niveau macro ou soit sur le niveau
micro. En appliquant une approche fondée sur les moyens
d’existence, il est important d’établir des liens entre ces
niveaux pour que la gestion de la biodiversité agricole soit
couronnée de succès. Comme nous l’avons vu dans le Module
1.1, de nombreux facteurs concernant la perte de biodiversité
agricole sont liés au niveau macro. Des facteurs contribuant à
la perte de la biodiversité agricole comprennent la
globalisation des marchés, les stratégies de financement, la
définition des priorités pour la recherche et le développement
et les priorités d’accès aux ressources génétiques. D’un autre
côté, le niveau micro est en rapport avec la prise en
considération que la biodiversité agricole est un bien de
grande valeur géré par une grande variété de personnes.

HOLISTIQUE
D’une perspective relative aux moyens d’existence, la
gestion de la biodiversité agricole n’est pas vue comme une
activité séparée qui tend à conserver les espèces

individuelles, les variétés ou les races. Elle est plutôt vue
comme faisant partie intégrante des stratégies quotidiennes
de subsistance dans le monde. Les agriculteurs ne
sauvegardent pas la biodiversité agricole dans un simple but
de conservation. Ils appliquent une perspective plus intégrée
et globale pour l’utilisation des espèces, des variétés et des
races au sein de leur système agricole. La biodiversité
agricole est gérée par les agriculteurs pour de multiples
raisons, et le succès de la conservation et de l’amélioration
dépend des bénéfices obtenus par les populations.

DURABILITÉ
L’approche fondée sur des moyens d’existence durable
souligne l’importance de construire sur des forces et des
capacités déjà existantes. Les aspects clé sont la
responsabilisation des populations locales par le biais du
partage des informations et la capacité de renforcement. En
outre, la négociation des Droits des agriculteurs et le partage
équitable de ces bénéfices contribueront à des moyens
d’existence durables (voir Module 4).

En général, l’approche fondée sur les moyens d’existence
concerne d’abord et avant tout les populations. On essaie de
comprendre de façon exacte et réaliste quelles sont les
forces des populations en présence (biens ou dotations en
capital) et la façon dont elles peuvent les convertir en
résultats positifs pour leurs moyens d’existence. L’approche
est fondée sur la croyance que les populations ont besoin
d’une gamme de biens pour parvenir à des résultats positifs
en matière de stratégies relatives aux moyens d’existence.
Aucune catégorie de biens n’est à elle seule suffisante pour
produire les résultats nombreux et variés des stratégies
relatives aux moyens d’existence que les populations
recherchent. Ceci est surtout vrai pour les pauvres dont
l’accès à n’importe quelle catégorie de biens donnée, a
tendance à être très limitée. Ils doivent trouver des moyens
de se nourrir et de combiner les biens qu’ils possèdent de
façon novatrice afin d’assurer leur survie.

[Boîte 1] LA CULTURE DES HARICOTS AU KENYA
La culture des haricots parmi les Kikuyu au Kenya fournit un bon exemple. Un témoignage indique qu’à
l’époque précoloniale, une grande variété de différentes espèces de haricots était cultivée dans les zones
montagneuses du Kenya. Les haricots, constituaient en outre, un élément fondamental du régime alimentaire
des populations rurales dans la mesure où ils fournissaient une riche source de protéines pour compléter la
consommation de maïs et des autres denrées alimentaires disponibles. En particulier, les variétés de haricots
noirs autochtones appelées njahe en Kikuyu (Lablab niger et Dolichos lablab de leur nom scientifique), étaient
cultivées par les femmes et représentaient une bonne quantité des récoltes. Le njahe avait en outre une
signification spéciale pour les femmes; on pensait que ce haricot augmentait la fertilité et avait des vertus
curatives pour les mères après l’accouchement. C’était en même temps une nourriture presque sacrée car le
haricot poussait sur la montagne Ol Donyo Sabuk qui est la deuxième résidence la plus importante du Créateur
dans la religion Kikuyu et était largement utilisé au cours des cérémonies divines. Les haricots, au Kenya
appartiennent essentiellement aux cultures des petits propriétaires, en grande partie cultivées par les femmes
pour nourrir leur famille. Les femmes ont traditionnellement tendance à faire pousser de multiples variétés
sur un même champ – et elles mettent de côté de nombreuses provisions de semences – c’est un peu comme
une protection contre les maladies et le climat imprévisible. En outre, les plats locaux, tels que le githeri et le irio
sont à base de nombreux types différents de haricots.
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L’exemple du Kenya montre la complexité derrière une simple activité telle que celle de faire pousser des haricots. Les
femmes agricultrices essaient de réaliser une gamme de différentes stratégies de subsistance en utilisant une grande diversité
de variétés de haricots. Dans ce cas, leurs variétés de haricots constituent un bien central dans leurs moyens de subsistance.
Les terres qu’elles utilisent pour planter ces cultures constituent un autre bien important et il en est de même du travail qu’elles
fournissent pour gérer ces cultures. Les résultats des stratégies de subsistance auxquels elles parviennent comprennent la
sécurité alimentaire, la gestion des problèmes de santé, les stratégies de lutte ciblée contre les ravageurs.

L’approche fondée sur les moyens d’existence souligne en outre, l’importance d’un plus vaste contexte dans lequel les
moyens d’existence des populations et leurs biens s’inscrivent. Il est important de bien avoir à l’esprit, quand on discute de la
biodiversité agricole et de sa contribution potentielle aux moyens d’existence des populations, le contexte de vulnérabilité des
populations, les politiques existantes, les institutions et les processus qui doivent également être pris en considération. Nous
devons prendre en considération les différentes stratégies des moyens d’existence dont les résultats détermineront la
meilleure manière d’utiliser les biens. Le tableau ci-dessous est une représentation schématique du cadre des moyens
d’existence durables. Les termes utilisés dans ce cadre seront maintenant expliqués et présentés plus en détail.

2 Ce diagramme est basé sur la fiche d’information des moyens d’existence de l’Institut des ressources naturelles (NRI)

[Tableau 1] Cadre des moyens d’existence durables2
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Le cadre des moyens d’existence durable présente les facteurs principaux qui influencent les moyens d’existence des
populations et les relations habituelles entre ceux-ci. Le cadre peut être utilisé à la fois dans la planification des nouvelles
activités de développement et dans l’évaluation de la contribution des activités existantes aux moyens d’existence
durables. Le cadre en particulier:

≠ fournit une liste de contrôle des questions importantes et ébauche la façon dont elles interagissent les unes avec
autres ;

≠ attire l’attention sur les influences et les processus principaux; et
≠ souligne les multiples interactions entre les différents facteurs influençant les moyens d’existence.

Le cadre ne progresse pas de manière linéaire et n’essaie pas de représenter un modèle de réalité. Son objectif est
d’aider les parties prenantes, avec leurs différentes approches, à s’engager dans un débat structuré et cohérent sur les
nombreux facteurs qui influencent le niveau de vie, leur importance relative et la façon dont ils interagissent. Dans le cas
présent, le cadre devrait aider à explorer les relations entre biodiversité agricole, genre et savoirs locaux et à comprendre
dans quelles mesures ils peuvent contribuer à améliorer les moyens d’existence.

Les moyens d’existence sont influencés par une multitude de forces et de facteurs différents qui sont eux-mêmes en
évolution constante. L’analyse centrée sur les populations commence par une investigation simultanée des biens des
populations, leurs objectifs (le résultat des stratégies relatives aux moyens d’existence qu’ils recherchent) et les stratégies
des moyens d’existence qu’ils adoptent pour parvenir à ces objectifs. Par la suite, les termes utilisés dans le cadre et leur
intérêt seront expliqués.

Les BIENS c’est ce que les gens utilisent pour vivre. Ils représentent l’aspect essentiel des moyens d’existence. Les biens
peuvent être classés en 5 catégories – humains, sociaux, naturels, physiques et financiers. Les populations accèdent aux
biens de façon différente; par exemple par le biais de possessions particulières ou via les droits coutumiers pour les
groupes.

Le capital humain est la partie des ressources humaines dont font partie par exemple les qualités des populations, les
personnalités, les attitudes, les aptitudes, les capacités, le savoir et également la santé physique, mentale et spirituelle.

Le capital humain est le plus important, non seulement pour sa valeur intrinsèque mais parce que les autres
capitaux en dépendent. Comme le capital social décrit ci-dessous, il peut être difficile de le définir et de

le mesurer. Par exemple, l’étude de cas sur la culture des haricots au Kenya (voir Boîte 1) montre que le
savoir des femmes en ce qui concerne les différentes variétés de haricots est un bien important pour la

sécurité alimentaire du ménage aussi bien que pour la santé des femmes.

Le capital social est la partie des ressources humaines qui est déterminée par les relations que les gens ont entre eux. Ces
relations peuvent s’étendre aux membres d’une famille, aux amis, aux communautés et aux organismes. Elles peuvent être
catégorisées en fonction de leurs buts et de leurs qualités comme la confiance, la proximité, la force, la flexibilité. Le
capital social est important en raison de sa valeur intrinsèque; parce qu’il augmente le bien-être, facilite
l’arrivée d’un autre capital et sert à construire le cadre de la société en général avec ses normes de
comportements culturels, religieux, politiques et autres. La biodiversité agricole nous amène à penser
aux relations qui existent entre les générations et qui facilitent le flux d’informations et de savoir. Nous
pouvons également penser aux stratégies d’échanges de semences entre les ménages comme à un filet
de sécurité en cas de perte des récoltes, etc.
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Le capital naturel est constitué de ressources naturelles utilisées par les populations: l’air, la terre, le sol, les minéraux,
l’eau, la vie des plantes et des animaux. Elles fournissent des biens, des services soit par elles même, c’est-à-dire sans

même l’intervention des populations (faune et flore de la forêt, stabilisation des sols) soit via leur intervention
active (cultures agricoles, plantations d’arbres). Le capital peut être mesuré en terme de quantité et de qualité

(superficie, tête de bétail, diversité et fertilité). Le capital naturel est important en raison de ses bénéfices
environnementaux généraux et parce qu’il est à la base de bon nombres d’économies rurales (en fournissant
de la nourriture, du matériel de construction, du fourrage). C’est probablement le bien le plus facile à

comprendre parce que la biodiversité agricole est en elle-même un capital naturel. 

Le capital physique provient des ressources fabriquées par les populations. Cela comprend les constructions, les routes,
les transports, l’eau potable, l’électricité, les systèmes de communication, les équipements et les machines qui
contribuent à produire plus de capital. Le capital physique est constitué de biens et de services de
production et de biens de consommation qui sont à disposition des populations. Le capital physique est
important, parce qu’il répond directement aux besoins des populations en fournissant l’accès aux autres
capitaux à travers le transport ou les infrastructures. Un exemple pertinent concernant la gestion de la
biodiversité agricole est la disponibilité de facilités d’entreposage pour garder les semences d’un cycle de
récolte au suivant.

Le capital financier est une partie spécifique importante des ressources fabriquées. Il comprend les finances à disposition
des populations sous forme de salaires, d’économies, de fournitures de crédits, de remises de fonds, ou de pensions. C’est

souvent, par définition, le bien le moins facilement accessible pour les pauvres. Il pourrait même être le plus
important dans la mesure où il peut être utilisé pour acheter d’autres types de capitaux et peut avoir une

influence positive ou négative sur d’autres personnes. En ce qui concerne la biodiversité agricole, les biens
financiers revêtent une importance particulière car ils empêchent les populations de manger ou de vendre
toutes leurs récoltes et leurs semences ou encore d’abattre tous leurs animaux d’élevage.

ÉQUILIBRE
La quantité relative de biens possédés ou disponibles pour un particulier variera en fonction
du sexe, du lieu ainsi que d’autres facteurs. Le diagramme de pentagone, représentant les biens
peut être redessiné, comme en témoigne l’exemple, pour visualiser la somme de chaque capital
disponible auquel peut accéder un particulier ou une communauté. Il est important de savoir comment
cet accès et cette disponibilité varient dans le temps.

LE CONTEXTE DE VULNÉRABILITÉ
La mesure dans laquelle les biens des populations peuvent être accrus, tenus en équilibre et la façon
dont ils contribuent à leurs moyens d’existence dépend d’une fourchette de facteurs externes qui
change la capacité des populations à gagner leur vie. Certains de ces facteurs ne sont pas sous leur
contrôle et peuvent exercer une influence négative. Cet aspect des moyens d’existence peut être
défini comme le contexte de vulnérabilité. Ce contexte doit être compris le mieux possible afin
d’élaborer des solutions pour en atténuer les effets. Il y a trois types principaux de changements:
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Les tendances: elles sont graduelles et relativement prévisibles. Les changements peuvent se rapporter à la population,
aux ressources, à l’économie, aux autorités ou aux technologies. Elles peuvent avoir des effets positifs bien qu’ici nous
nous concentrerons sur les effets négatifs. Les exemples sont:

≠ La dégradation graduelle de la qualité des ressources naturelles. Le processus de désertification peut mener à la
perte d’espèces végétales et animales de grande valeur.

≠ Augmentation excessive de la population en raison d’une forte migration ce qui augmente la pression exercée sur
les ressources locales entraînant une utilisation non durable et une diminution des ressources.

≠ Des développements inappropriés dans le domaine de la technologie peuvent déplacer les variétés de cultures ou
les espèces animales locales. 

≠ Changements de contextes politiques peuvent préférer des systèmes politiques qui exploitent les ressources
naturelles. 

≠ La stagnation économique générale tend à augmenter la pauvreté et entraîne une gestion non durable des
ressources locales. Cela pourrait par exemple, mener à une diminution de certaines ressources phytogénétiques.

Les chocs – Certains changements externes peuvent être inattendus et imprévus. Ils peuvent être liés à la santé, la
nature, l’économie ou aux relations entre eux. Généralement ils sont beaucoup plus problématiques. Les exemples sont:

≠ Des conditions climatiques extrêmes, (sécheresse, inondation, tremblement de terre) qui peuvent balayer les plantes
existantes ou les ressources animales.

≠ Des troubles civiles (révolution) peuvent avoir des effets sur les structures sociales. Ils peuvent conduire à une
interruption des transferts de connaissances en ce qui concerne la gestion des animaux et des ressources
phytogénétiques.

≠ Le déclenchement de maladies, par exemple le VIH/SIDA mène à des changements dans les ressources du travail
dans le domaine des activités agricoles. Certaines récoltes peuvent être abandonnées en même temps que les
connaissances concernant leur gestion. 

Saisonniers: Bon nombre de changements sont déterminés par les effets saisonniers de la production de cultures, leur
accès et les conditions de vie. Même  à court terme, ils peuvent être fondamentaux pour les populations pauvres qui
disposent du minimum vital. Des exemples de changements dans:

≠ Les prix: peuvent rendre la production de certains produits et leurs ressources végétales, trop chères et donc peu
attrayantes. Par la suite cela peut mener à leur abandon.

≠ Les possibilités de travail: elles peuvent changer les possibilités de ressources de travail pour la production agricole
durant les saisons importantes, menant à la perte de certaines pratiques agricoles et de certaines cultures.

POLITIQUES, INSTITUTIONS ET PROCESSUS (PIP)
En plus des facteurs qui déterminent le contexte de vulnérabilité, il y a toute une gamme de
politique, d’institutions et de processus conçue pour influencer les populations et leurs façons de
vivre. Ces types d’influence sur la société peuvent être positifs, s’ils sont bien conçus. Cependant,
vu leur objectif de base, ils peuvent avoir un impact négatif sur les populations.

Les politiques, les institutions et les processus dans le cadre des moyens d’existence durable,
sont les institutions, les organismes, les politiques et la législation qui modèlent les moyens

d’existence. On ne peut pas leur accorder trop d’importance. Ils fonctionnent à tous les niveaux,
allant du ménage à l’arène politique. Ils fonctionnent dans toutes les sphères, de la plus privée à la

plus publique. Cela détermine effectivement:
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≠ L’accès à des types de capitaux variés, à des stratégies de subsistance, aux organismes décideurs et aux sources
d’influence.

≠ Les termes d’échanges entre différents types de capitaux; et

≠ Les retours, économiques et autres, pour toutes les stratégies de moyens d’existence données.

En outre, ils influencent directement les sentiments d’appartenance des populations et leur bien-être. Parce que la
culture est comprise dans ce domaine, les PIP rendent compte des autres différences inexpliquées dans la manière dont
les choses sont faites dans les différentes sociétés.

Les exemples de PIP comprennent:
≠ Les politiques – sur l’utilisation phytogénétique et la gestion de la biodiversité.

≠ La législation – sur le brevetage phytogénétique, les droits de propriété.

≠ Les impôts, les primes, etc. – pour faire pousser des cultures commerciales ou des variétés améliorées qui
pourraient remplacer les variétés locales.

≠ Les institutions – de vulgarisation ou instituts de recherches qui encouragent les innovations externes et
représentent les intérêts des agriculteurs prospères qui eux, dépendent moins de la biodiversité agricole.

≠ Les cultures – concernant les relations hommes-femmes, qui peuvent influencer l’accès et les prises de décisions
sur la gestion et la sélection des cultures et des animaux d’élevage.

STRATÉGIES DES MOYENS D’EXISTENCE
Pour résumer les caractéristiques des moyens d’existence: les populations utilisent des biens pour vivre. Elles
essayent de se débrouiller avec les facteurs qui échappent à leur contrôle et qui rendent leurs moyens
d’existence vulnérables. Elles sont influencées par les politiques, les institutions et les processus
existants et qu’elles-mêmes ne peuvent influencer qu’en partie. Il existe trois types principaux
de stratégies que l’on peut combiner de multiples façons:

≠ Fondées sur les ressources naturelles: la majorité des populations rurales
préféreront une manière de gagner leur vie fondée sur les ressources naturelles qui se
trouvent directement autour d’eux, comme par exemple: les agriculteurs de subsistance,
les pêcheurs, les personnes vivant de chasse et de cueillette, les gestionnaires de
plantations.

≠ Fondées sur les ressources non naturelles: certains ruraux ainsi que la majorité de la population urbaine optera
pour une vie fondée sur la création de ressources, qui va de la mendicité aux petits travaux, chauffeurs,
fonctionnaire au gouvernement ou tenancier de commerce. 

≠ Migration: s’il n’est pas possible de survivre, la troisième possibilité peut être de migrer loin de la région vers un
lieu où l’on peut gagner sa vie. Les exemples varient, ils vont des tribus nomades aux universitaires expatriés.
Cette migration peut être saisonnière ou permanente.

Des études récentes ont attiré l’attention sur les énormes diversités de stratégies de subsistance à tous les niveaux
– au sein d’une région géographique, dans certains secteurs, au sein des ménages et dans le temps. Il est rarement
question de changer complètement d’une activité (agriculture, pêche) ou d’un emploi pour un autre. C’est plutôt un
processus dynamique dans lequel les gens combinent différentes activités qui leur permettent de répondre à leurs besoins
en temps voulu. Une manifestation commune de cela, au niveau du ménage, c’est ce que l’on pourrait appeler «nager entre
deux eaux», différents membres du ménage vivent et travaillent temporairement dans des lieux différents, par exemple la

FICHE D’INFORMATIONQU’EST-CE QU’UNE APPROCHE FONDÉE SUR DES MOYENS
D’EXISTENCE DURABLES?

2.1



36

Points clé
0 Le cadre des moyens d’existence durable présente les principaux facteurs qui influencent les moyens

d’existence des populations et les relations spécifiques qui existent entre ces caractéristiques.

0 Le point de départ de la gestion de la biodiversité agricole sont les populations elles-mêmes.

0 La gestion de la biodiversité agricole n’est pas une activité à part qui a pour but de conserver les espèces
individuelles, les variétés ou les races. Elle est plutôt vue comme faisant partie des stratégies
quotidiennes des moyens d’existence des populations dans le monde entier.

0 Envisager une approche fondée sur les moyens d’existence signifie se concentrer sur les forces et les
biens plutôt que sur les faiblesses et les besoins.

0 Il est important de relier entre eux les niveaux macro et micro pour le succès de la gestion de la
biodiversité agricole.

0 L’utilisation et la gestion de la biodiversité sont dynamiques. Les différents éléments de la biodiversité
agricole sont utilisés par des personnes différentes à des moments différents et dans des lieux
différents, contribuant ainsi au développement de stratégies de moyens d’existence complexes.

0 L’approche fondée sur les moyens d’existence souligne l’importance d’un contexte plus large dans
lequel les moyens d’existence des populations et leurs biens se mêlent.

0 La responsabilisation des populations locales par le biais d’informations partagées et des capacités de
renforcement est la caractéristique essentielle d’une approche fondée sur les moyens d’existence.

migration saisonnière ou permanente.
RÉSULTATS DES STRATÉGIES RELATIVES AUX MOYENS D’EXISTENCE
Le but de ces stratégies relatives aux moyens d’existence est d’affronter les exigences
des populations de façon aussi efficace que possible. Ces nécessités peuvent être
exprimées en tant que résultats désirés (réalisés grâce au moyen d’existence choisi).
Quand on prend en considération les populations «pauvres», il y a cinq besoins
élémentaires qui seront toujours retenus parmi les plus importants. La priorité donnée
à chacun d’eux dépend de la perception individuelle des circonstances. Ce sont les
suivantes:

≠ Augmentation de la sécurité alimentaire: une exigence élémentaire pour chaque
stratégie de moyens d’existence est de parvenir à la sécurité alimentaire. Ce n’est
pas suffisant d’avoir suffisamment de nourriture durant une partie de l’année et pas
assez durant le reste. Des réserves doivent être assurées tout au long de l’année.

≠ Augmentation du bien-être: une augmentation du sentiment de bien-être physique, mental, et spirituel est une
nécessité élémentaire importante. Dans une certaine mesure, cela dépend des autres nécessités que l’on doit
affronter.

≠ Réduction de la vulnérabilité: autant que possible, les moyens d’existence choisis devraient aider à réduire les
effets des différents facteurs qui rendent la vie plus vulnérable, par exemple la sécheresse, les conflits.

≠ Augmentation des revenus: bien entendu, la plupart des populations pauvres voudraient que leurs revenus
augmentent jusqu’à un niveau décent qui leur permette plus facilement de répondre eux-mêmes à leurs besoins.

≠ Durabilité des ressources naturelles utilisées: étant donné qu’une bonne partie des moyens d’existence des
ruraux pauvres dépend de l’accès aux ressources naturelles, il est important que leurs stratégies portent à une
utilisation plus durable de ces ressources.
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2.1

QU’EST-CE QU’UNE APPROCHE FONDÉE SUR DES MOYENS D’EXISTENCE DURABLES?

FICHE DE PROCESSUS – NOTES À L’ATTENTION DU FORMATEUR

OBJECTIF: la fiche d’information 2.1 a pour but d’introduire le cadre des moyens d’existence et de faire prendre conscience
aux participants des différents biens que les populations pauvres utilisent pour construire leurs moyens d’existence. En
outre, elle souligne l’importance de la vulnérabilité du contexte et les relations entre le contexte de vulnérabilité et les
biens relatifs aux moyens d’existence. 

BUTS DE L’APPRENTISSAGE: les participants comprennent la complexité des moyens d’existence des populations. Ils sont
capables d’utiliser le cadre des moyens d’existence comme instrument d’analyse afin d’identifier les forces et les biens des
populations. Les participants devraient être capables de reconnaître le savoir local et la biodiversité agricole comme les
actifs essentiels des moyens d’existence des populations pauvres.

PROCESSUS
1) En fonction du temps disponible et de l’intérêt/ formation des participants, le formateur peut, avec les

participants, soit analyser la différence entre les moyens d’existence et l’approche de la gestion des ressources
naturelles plus en détail (Etape 1) soit passer directement à l’Étape 2.

2) En formant deux groupes, les participants devront explorer eux-mêmes la signification d’une approche fondée sur
les moyens d’existence comparée à une approche de la gestion des ressources naturelles. Cet exercice
encouragera les participants à réfléchir sur leur compréhension des concepts avant l’introduction du cadre des
moyens d’existence.

3) Le formateur effectue une courte introduction sur l’approche fondée sur les moyens d’existence et le cadre des
moyens d’existence. En fonction du publique, il/elle pourra utiliser Power point pour la présentation de ses
objectifs ou développer le cadre sur un vaste tableau situé face aux participants. La deuxième option est plus
lente et peut être plus appropriée aux participants qui ne connaissent pas du tout le cadre des moyens
d’existence. Durant cette présentation, il faudrait insister sur l’importance du cadre des moyens d’existence pour
comprendre les relations entre la biodiversité agricole, le genre et le savoir local. Une courte session de retour
d’information pour les éclaircissements nécessaires devrait suivre.

4) Après la présentation conceptuelle, le formateur pourra introduire l’étude de cas sur le Mali (Module 5) pour aider
les participants à appliquer la structure à une véritable situation. En fonction du temps et de l’humeur des
participants, l’étude de cas pourra soit être lue par petits groupes soit être présentée par l’animateur. Cela nous
amènera à l’exercice qui est décrit ci-dessous (voir Fiche d’exercices 2.1)

RÉSULTAT: les participants comprennent les aspects et les points principaux du cadre des moyens d’existence et sont
capables de l’appliquer à la gestion de la biodiversité agricole.

TEMPS ATTRIBUÉ: minimum 4 heures
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2.1

QU’EST-CE QU’UNE APPROCHE FONDÉE SUR DES MOYENS D’EXISTENCE DURABLES?

FICHE D’EXERCICES

Les participants sont invités à se mettre par petits groupes de 4-5 personnes

TÂCHE DE TRAVAIL DU GROUPE: 
En utilisant le cadre des moyens d’existence durable comme un guide, «établir» les grandes lignes:

1) Quels sont les différents biens décrits dans l’étude de cas? Quel degré de contrôle les différentes personnes du
village ont sur eux?

2) Y a-t-il des facteurs, en dehors du contrôle immédiat de la population du village qui pourraient les rendre
vulnérables (par exemple, les tendances, les chocs, les saisons)?

3) Quels politiques, institutions, processus influencent la gestion actuelle et celle future de leurs biens? 

4) Pouvez-vous identifier différentes stratégies de moyens d’existence dans cette étude de cas? A quoi les
populations veulent-elles parvenir avec ces stratégies?

Après que cet exercice ait été complété, les groupes sont invités à présenter leurs résultats et à discuter entre eux des
différences et des similitudes.
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QUELLES SONT LES RELATIONS ENTRE BIODIVERSITÉ
AGRICOLE, SAVOIRS LOCAUX ET GENRE DANS UNE APPROCHE

FONDÉE SUR DES MOYENS D’EXISTENCE DURABLES?

Dans la fiche d’informations 2.1 nous avons appris que la biodiversité agricole peur être considérée comme un capital
naturel, ou un bien, important pour les moyens d’existence des pauvres. Elle a la possibilité de contribuer à la sécurité
alimentaire et créer des revenus. Le capital humain – tel que les savoirs locaux – est considéré comme un bien relatif aux
moyens d’existence qui peut contribuer à des stratégies de subsistance différentes. Les rôles des hommes et des femmes
et leurs relations font partie des politiques, des institutions et des processus, qui influencent la manière dont les
populations vont utiliser leurs biens pour parvenir aux stratégies relatives aux moyens d’existence désirés.

Les défis que nous devons affronter, avec ceux qui s’occupent de recherche et de développement, c’est de
comprendre les relations et les complexités qui existent entre les différents éléments des moyens d’existence. C’est
seulement à ce moment-là que nous pourrons parvenir à la gestion durable de la biodiversité agricole et que nous
pourrons contribuer à l’amélioration des moyens d’existence, au développement économique ainsi qu’au maintien de la
diversité génétique et de son savoir local associé.

Il existe suffisamment de preuves, tirées des expériences passées et présentes, que ces trois aspects et les relations
fonctionnelles qu’ils entretiennent entre eux ont un impact tantôt positif, tantôt négatif sur les stratégies relatives aux
moyens d’existence. 

Dans la section suivante, nous explorerons les relations et des liens potentiels plus en détail. Cette section illustre
les problèmes de fond entre ces relations. Les mises en application de ces considérations sont présentées dans les
Modules 3 et 4. 

Les liens de parenté entre les biens

Les biens sont combinés de différentes manières pour produire des résultats positifs. Deux types de relations sont
particulièrement importantes:

≠ Par ordre: est-ce que ceux qui échappent à la pauvreté débutent par une association particulière de biens? Est-
ce que l’accès à un type de biens, ou à un sous-ensemble particulier de biens est nécessaire ou suffisant pour
échapper à la pauvreté?

C’est une question importante à prendre en considération dans les efforts de protection de la biodiversité agricole.
Est-ce avoir accès à une vaste gamme de diversités suffisant? Ou bien est-ce que les populations ont besoin d’autres
types de biens pour faire un usage efficace de la biodiversité agricole? La brève étude de cas du Cameroun et de
l’Ouganda, (voir Boîte 2) montre que le fait d’avoir accès à un marché est fondamental pour vendre avec succès ses
produits. Les moyens d’existence des populations pauvres sont souvent assez complexes et tiennent compte de
ressources très différentes pour leur survie. Il semble donc improbable qu’un seul type de biens soit suffisant pour gagner
sa vie. En outre, l’augmentation des témoignages, laisse supposer que l’accès à l’information, au savoir et aux
infrastructures du marché sont des facteurs importants qui déterminent une gestion de la biodiversité agricole fructueuse.
Dans le Module 4 nous discuterons plus en détail de l’importance du savoir local dans la gestion de la biodiversité
agricole.

≠ Substitution: un type de capital peut-il être remplacé par un autre? Par exemple, est-ce qu’une augmentation du
capital humain peut compenser un manque de capitaux financiers dans n’importe quelles circonstances?

FICHE D’INFORMATIONQUELLES SONT LES RELATIONS ENTRE BIODIVERSITÉ AGRICOLE, SAVOIRS LOCAUX
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Les résultats de la recherche et du développement montrent que ce sont surtout les populations pauvres qui
dépendent du capital naturel. La possibilité de remplacer la perte de diversité avec d’autres types de biens est très limitée.
Cependant, cette question ne peut pas être posée en termes généraux et dépend, pour beaucoup, des cas particuliers ou
des conditions spécifiques. Par exemple, s’il y a d’autres possibilités d’emplois,  hors du secteur agricole, les personnes
ayant les aptitudes requises peuvent passer du secteur agricole à un autre secteur.

Relations avec d’autres composantes structurelles 

Les relations au sein du cadre des moyens d’existence sont très complexes. Les comprendre représente un défi important
et une étape essentielle dans le processus d’analyse des moyens d’existence, dont le but est l’élimination de la pauvreté.

Les biens et le contexte de vulnérabilité: des biens se font et se défont en fonction des tendances, des chocs et des
variations saisonnières. Ces éléments font tous partie du  contexte de vulnérabilité (voir Tableau 1). Par exemple, la
disparition soudaine des structures de distribution des semences dans une région donnée peut contraindre les
populations à revenir aux variétés de cultures et aux systèmes de semences locaux. Ce faisant, ils favorisent la
diversité. Autre exemple, une catastrophe d’origine naturelle ou humaine peut mener à la perte des semences
locales dans une région.

Biens et politiques, institutions et processus (PIP): les politiques, les institutions et les processus ont une profonde
influence sur l’accès aux biens. Ils:

≠ fabriquent des biens – une politique gouvernementale peut investir dans des infrastructures de base, un capital
physique, un apport technologique, un capital humain élevé, ou bien dans  des institutions locales qui renforcent
le capital social. Par exemple, ces derniers peuvent jouer un rôle  important dans le maintien des systèmes de
semences locaux ou des pratiques de conduite de l’élevage.

≠ déterminent l’accès – les droits de propriété peuvent dépendre des institutions et régler l’accès aux ressources
communes. Les droits de propriété intellectuelle, les brevets ont un impact sur la biodiversité agricole etc.

≠ influencent les taux d’accumulation d’avoirs – il s’agit ici de politiques qui poussent à un retour à d’autres
stratégies de subsistance, les impôts, etc. Tout en respectant la gestion de la biodiversité agricole, on peut penser
à des structures qui motivent la mise en valeur de systèmes différents.

Cependant, ce n’est pas une relation à sens unique. Les particuliers et les groupes eux-mêmes influencent les
politiques, les institutions et les processus. En règle générale, plus les populations sont dotées en biens, plus il leur est
possible d’exercer leur influence. Par conséquent, la responsabilisation peut être un moyen d’aider les gens à construire
leur avoir. 

Les biens et les stratégies de subsistance: les gens possédant plus de biens ont souvent plus de choix. Ils ont
également la possibilité de choisir parmi de multiples stratégies pour assurer leurs moyens d’existence. Quand on
regarde les biens disponibles et les stratégies de subsistance, on remarque que la dimension sexospécifique est
importante. Dans la mesure où les hommes et les femmes détiennent différentes stratégies de subsistance, ils
gèrent également la biodiversité agricole de façon différente.

Les biens et les résultats des stratégies de subsistance: les analyses sur la pauvreté ont démontré que la capacité
des personnes à échapper à la pauvreté dépend surtout de leur accès aux biens. Différents biens sont nécessaires
pour parvenir à différents résultats de stratégies relatives aux moyens d’existence. Certaines populations pensent
par exemple que leur bien-être requiert un capital social minimum. Dans les zones rurales éloignées, les gens
pensent qu’il faut plutôt du capital naturel afin d’assurer la sécurité alimentaire
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Liens entre les politiques, les institutions et les processus au sein du cadre.

L’influence des PIP s’étend à toute la structure :

≠ Il y a un feedback direct en ce qui concerne le contexte de vulnérabilité. Les PIP influencent les tendances soit
directement, comme c’est le cas des politiques pour la recherche agricole et le développement technologique ou
encore les courants économiques, et indirectement, comme les politiques de santé ou les courants populaires. Ils
permettent de diminuer l’impact des chocs extérieurs, de renforcer les stratégies en cas de sécheresse, d’appuyer
l’aide alimentaire, etc. D’autres types de PIP entrent également en jeux; par exemple, les marchés qui
fonctionnent bien peuvent aider à réduire les effets saisonniers en facilitant le commerce interrégional. En
échange, cela peut encourager les agriculteurs locaux à maintenir certaines variétés de cultures qui auraient
disparus au profit de cultures plus facilement commercialisables.

≠ Les PIP peuvent limiter le choix des stratégies de subsistance des populations. Les politiques et les règlements
sont des exemples courants. En effet, ces derniers influencent le choix de telle ou telle stratégie de subsistance
selon qu’elle a plus ou moins d’impact sur les rendements escomptés. Par exemple, les normes de qualité exigées
pour les fruits et les légumes peuvent rendre la production de variétés locales moins attrayante que les variétés
améliorées parce qu’elles sont moins homogènes. 

≠ Les PIP peuvent directement influencer les résultats des stratégies de subsistance. Des structures et des
stratégies politiques sensibles aux problèmes des pauvres, y compris la vulgarisation de services sociaux dans
les régions pauvres, peuvent augmenter de façon significative le sentiment de bien-être des gens. Elles peuvent
également sensibiliser davantage aux droits des populations et engendrer un sentiment de maîtrise de soi. Elles
permettent aussi de réduire la vulnérabilité via le recours à des réseaux de protection sociale. Les relations qui
existent entre les différentes politiques d’une part et l’utilisation durable des ressources d’autre part, sont
complexes et parfois significatives.

[Boîte 2] LÉGUMES AUTOCHTONES AU CAMEROUN ET EN OUGANDA

Au Cameroun et en Ouganda, les légumes autochtones jouent un rôle important aussi bien pour la création de

revenus que pour la production de subsistance. Les légumes autochtones offrent une occasion significative aux plus

pauvres de gagner de quoi vivre en tant que producteurs et/ou marchands sans nécessiter un investissement

important en matière de capitaux. Ces légumes constituent un produit de base important pour les ménages pauvres;

leurs prix sont relativement abordables en comparaison avec d’autres types de produits alimentaires. Le marché des

légumes autochtones représente sans doute, l’une des nouvelles chances pour les pauvres et les femmes sans

emploi qui cherchent à gagner leur vie. En dépit d’une production de légumes exotiques croissante, les légumes

autochtones continuent d’être très populaires dans les régions rurales où ils sont souvent considérés comme étant

plus savoureux et nourrissants. De plus, les légumes autochtones jouent souvent un rôle cérémoniel et représentent

les ingrédients essentiels des plats traditionnels.

Source: Schippers

Le bref exemple suivant illustre bon nombre des questions mentionnées ci-dessus. Il montre comment un bien
naturel (les légumes autochtones) est utilisé pour contribuer aux différents stratégies de subsistance. Il montre également
que l’existence de certaines infrastructures (les marchés) est nécessaire pour mettre en œuvre une stratégie particulière
de subsistance (dans ce cas la commercialisation de ces légumes). En outre, il montre que des tendances telles que
l’augmentation de la production de légumes exotiques, n’influencent pas nécessairement la stratégie de subsistance de
façon négative.
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Points clé
0 Les biens, combinés de multiples façons, peuvent créer des moyens de subsistances efficaces. Deux

types de relations sont particulièrement importantes: l’enchaînement et la substitution.

0 Les biens relatifs aux moyens d’existence se fabriquent et disparaissent en fonction des tendances,
des chocs saisonniers et du contexte de vulnérabilité.

0 Les politiques, les institutions et les processus (PIP) ont une grande influence sur l’accès aux biens.

0 Ceux qui possèdent le plus de biens ont tendance à avoir plus de choix et peuvent dès lors choisir
entre de multiples stratégies pour assurer leurs moyens d’existence. 

0 Les hommes et les femmes ont des stratégies de subsistance diverses et en conséquence, ils gèrent
la biodiversité agricole de manières différentes.

0 Des analyses sur la pauvreté ont démontré que la capacité des populations à échapper à la pauvreté
dépend surtout de leur accès aux biens. Une diversité de biens est nécessaire pour bénéficier des
résultats des stratégies de subsistance.

2.2 QUELLES SONT LES RELATIONS ENTRE BIODIVERSITÉ AGRICOLE, SAVOIRS LOCAUX
ET GENRE DANS UNE APPROCHE FONDÉE SUR DES MOYENS D’EXISTENCE DURABLES?
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2.2

QUELLES SONT LES RELATIONS ENTRE BIODIVERSITÉ AGRICOLE, SAVOIRS LOCAUX
ET GENRE DANS UNE APPROCHE FONDÉE SUR DES MOYENS D’EXISTENCE DURABLES?

FICHE DE PROCESSUS – NOTES À L’ATTENTION DU FORMATEUR

OBJECTIF: le but de la fiche d’information 2.2 est d’introduire les relations entre différents éléments relatifs aux moyens
d’existence. Elle montre la nécessité de prendre en considération la biodiversité agricole au sein d’une structure complexe
de façon à comprendre les liens entre biodiversité agricole, parité hommes - femmes et savoir local.

BUTS DE L’APPRENTISSAGE les participants sont conscients de l’importance des différents liens et sont capables
d’utiliser le cadre des moyens de subsistance comme un instrument d’analyse.

PROCESSUS

1) Le point de départ pour cette session peut-être une brève présentation effectuée par le formateur. Le contenu de

cette session est théorique et peut nécessiter une introduction guidée.

(a) Si le temps est limité, le formateur peut faire référence à l’étude de cas sur le Mali pour explorer les problèmes

présentés dans la fiche d’information 2.2.

(a) S’il y a suffisamment de temps à disposition, les participants peuvent former un petit groupe et développer

des scénarios sur les situations des pays dans lesquels les populations basent leurs moyens de subsistance

sur la gestion de la biodiversité agricole. Il est important d’y inclure le savoir local et les rôles assignés à

chaque sexe et les relations comme faisant partie de ce scénario. Ces scénarios peuvent être utilisés pour

développer les questions conceptuelles présentées dans la fiche d’information 2.2.

2) L’exercice 2.2 se concentre sur les effets qu’ont les politiques, les institutions et les processus sur les différents

éléments de la structure de subsistance. En fonction du temps disponible, les participants peuvent soit travailler

sur l’étude de cas du Mali ou sur les scénarios de leur pays afin de développer l’exercice (voir Fiche d’exercices

2.2).

3) Les résultats des groupes de travail seront apportés à la réunion plénière. Ils peuvent ensuite être présentés sous

la forme d’un podium de discussion. Il est important de suggérer différents mécanismes de feedback et de

présentation. Cela rend la discussion plus vivante et plus intéressante.

RÉSULTATS: les participants ont exploré l’utilité du cadre des moyens d’existence. Ils comprennent maintenant la
complexité de la gestion de la biodiversité agricole et les relations avec les autres éléments des moyens de subsistance.

TEMPS ÀDISPOSITION: le temps minimum à disposition est de 3 heures. Si les scénarios du pays sont développés et
utilisés pour les exercices, le temps minimum est alors de 5 heures.
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FICHE D’EXERCICES

GROUPE DE TRAVAIL

1) Veuillez prendre du temps en tant que groupe pour lire les parties importantes de la fiche d’informations 2.1 et

2.2 sur les politiques, les institutions et les processus.

2) Répartissez-vous en trois groupes. Identifiez les exemples de politiques, d’institutions et de processus au sein

du contexte de la gestion de la biodiversité agricole qui ont des effets sur (Groupe 1) le contexte de vulnérabilité,

(Groupe 2), les biens et les moyens de subsistance et (Groupe 3) les stratégies de subsistance et les résultats.

3) Utilisez le scénario développé dans la session comme un point de départ pour la discussion. Soyez libres d’aller

au-delà du scénario et puisez dans vos expériences personnelles et dans votre vie professionnelle.
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